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La trêve est terminée 


La trêve de Noël est bien ter- 
mîziée en Pologne. La nouvelle 
épreuve de force entre les syndi- 
cats indépendants Solidarité et 
le pouvoir porte sur le problème 
des samedis libres, dont l’intro- 
duction à partir do 1981 *farf* 
prévue par les accords de Gdansk 
d’août dernier. Le déroulement de 
ce conflit témoigne de la 
viscérale qu’éproavent les syndi- 
calistes devant le promesses, trop 


souvent non tonnes Rm»» le passé, 
des dirigeants du paya. H montre 
aussi leur volonté farouche d’as- 
surer la survie des syndicats indé- 
pendants et de ne pas laisser le 
pouvoir reprendre pen 
d'une main ce qnH avait accordé 
de rantre. 

Arguant des difficultés écono- 
miques et des pertes que l’intro- 

de cinq jours causerait à la pro- 
duction (elles sont évaluées & plus 
de 12 %), le gouvernement pro- 
posait dans un premier temps 
l’institution en 19S1 <Tim samedi 
libre sur deux et annonçait que 
l’on pourrait en venir 
jours ae repos consécutifs d’ici 
quatre à cinq ans. Mercredi 7 jan- 
vier, la commission nationale de 
coordination des syndicats Soli- 
darité, siégeant & Gdansk, repous- 
sait, après un débat houleux, cette 
suggestion et promulguait unila- 
téralement la semaine de dnq 
jours. Cette décision était assortie; 
dé la possibilité, d'une solution de 
compromis : elle serait valable 
«tant que le gouvernement n'au- 
rait pas fait.de propositions non-; 
vclles », convaincantes 

Jeudi, le ton est devenu pins 
dur de part et d'autre. A Gdansk, 
la commission de coordhiation; a- 
décidé & la majorité, contraire-; > 1 
ment aux indications du gouver- 
nement, que ses quelque dix 
millions de membres no travail- 
leraient pas le samedi 19 janvier 
et qull en irait de même pâm- 
ions les BamedSs de l’année. Le 
ministère dn travail quant & lui 
à fait savoir que les samedis 19 
et 24 janvier seraient des jours 
ouvrables, ceux des S, 17 et H 
étant déclarés « Hbrefe ». D a pré- 
cisé que la décision dn gouver- 
nement est « obligatoire », que 
toute absence serait considérée 
comme « injustifiée » et donc que 
la journée ne serait pas payée. 

La commission ae coordination 
de Solidarité a également accusé 
la propagande officielle d’avoir 
iwtiificifWi ses attaques contre 
certains mïfitarts et conseillers 
du syndicat; die volt «dans 
cette campagne de calomnies 
basées sur des informations dé- 


tentative de diviser Les syndica- 
listes entre et méchants», 

avec pour objectif de briser Fin- 
dépendance de Solidarité. 

Telle est eu effet la crainte 
profonde que nourrissent les amis 
de M. Wales» et sortira* la base 
syndicale, *n ï ne croit plus an 
bien-fondé des arguments d*nn 
pouvoir incapable de présenter 
— i plan de ‘ étonne cohérent pour 


dn pays et assurer la poCtlque de 


Pour leur part, les autorités, 
et avant fout le chef du parti, 
M_ 'Konia. à q*n Moscou fait — 

» la 


difficile. Elles ont eu le tort de 
traiter l’affaire ôes samedis Libres 
avec les mêmea atermoiements 
que lors de l'enregistrement de 
Solidarité, laissant passer le 
temps et permettant par li même 
une radicalisation de pins en 
plus poussée de la bas? du moa- 


Pendant ee temps, la dette 
extérieure polonaise ne fait que 
s’enfler. Elle oscflle déjà entre 
24 et 35 milliards de dollars. Les 

gouvernements occidentaux soJ- 
Qeités pour de nouveaux crédits 
apporteront san doute leur aide. 

Mais les bailleurs de fonds privés, 
les banques- souhaiteraient sans 
doute eoxmne *’ alîdarltë un plan 
de réforme exploite. Les banque* 
pour s’assurer de la crédibüitê 

des gouvernants, les syndicaliste? 

pour savoir au ram de quoi des 
sacrifices leur sont demandés. 
Pour être s ûrt aussi qifib ne 
seront pas vains. 


Paris va renforcer 
son dispositif militaire 
en Afrique 

Ripostant & l’annonce de la - ftbrion • entre le Tchad et la 
Libye, la France a « condamné », ri«rm im communiqué publié 
jeudi 8 janvier par le Quai d’Orsay, cette décision prise en vio- 
lation des accords de Lagos, et sans consultation des populations, 
par un gouvernement tchadien de transition qui n'y était pas 
habilité. Paris s’élève contre «un accord qui dévoile des ambi- 
tions constituant une menace pour la sécurité de l'Afrique». 

Une « réunion de travail . et do réflexion » s’est tenue le 
meme jour autour du président de la République. La France 
offre d’accroître son aide militaire «irr voisins dn Tchad. 
Les éléments fiançais en République centrafricaine vont recevoir 
des renforts terrestres et aériens à sa demande et selon le vœu 
des Etats liés à Paris par des accords de défense. Par ailleurs, 
Paris procède actuellement à un réexamen complet de ses 
rapports avec Tripoli dans les domaines économique et diplo- 
matique. 

ces décisions n’avalt gères a attiré. Jeudi, l’attention 
“fflririlement a nn o n cée ce de « tous les pays africains frères 
vendredi en fin de matinée, & et de la communauté internatio - 
Paris. Toutefois, il apparaît que naXe » sur les « dangers des 
“top d® Pins en pins ferme complots tramés par Kadhafi, gui 
ntinsé à l’égard de la politique tente de prendre le contrôle 
libyenne et l’engagement pris de d’Etats africains voisins». 

« se tenir aax côtés de V Afrique 

quand ü s’agit de sa sécurité » A Tripoli,, le nouveau « secré- 
font partie d’une vaste campagne taire » (ministre) anx affaires 
destinée à rassurer les Etats — étrangères a déclaré Jeudi soir, 
notamment le Niger, le g» hop la selon l’ARP, que « deux Etats 
Côte-d’Ivoire et le Sénégal. — ont te droft de s'entendre pour 
qtf Inquiètent les visées de Tri poh . m programme de travail et sont 

(Lire nos informations page 4J 


« 

ML' Jean François-Poncet, a tenu 
le même langage devant la com- 
munauté française et au cours du 
dîner offert en son honneur par 
U. Stméon Aie. dtef.de la diplo- 
matie, ivoirienne. m Quand a s’agit 
de sà técurtté. et droü que vienpH 
ta ' menace, a notamment déclaré . 

trouvera la France à ses côtés, i 
*La France, a également dit 
fit Françofe-PonceV respecte Ete- 
dépendance des Etats africains, 
mats ce respect n’est pas de 
Vtndtfférence, et, lorsqu’ils le 
souhaitent et que leur sécurité 
t’exige, elle se tient, s’est tenue 
tiendra . à leurs côtés. 
Son Ake a évoqué, pour s 
part, les amenées subversives 


coopération franco- Ivoirienne en 


Pékin ajourne on annule 
de grands projets industriels 

Déception à Tokyo 

La Banque de Chine a décidé de modérer rémission de monnaie 
qaTéOe fuge excédentaire, rapporte Chine nouvelle. C’est, avec un 
renforcement du contrôle sur l'attribution de crédits aux entreprises, 
une des mesures adoptées par le régime pour tenter de freiner l’in- 
flation. Aucune précision chiffrée n’a été fournie par les organes 
officiels d'information. Une priorité sera accordée dans V attribution 
des prêts de la Banque de Chine aux usines produisant des biens 
de consommation. 

Cependant, ü se confirme que Pékin a décidé d'ajourner ou 
& annuler plusieurs grands projets industriels. Ce «pas en arrière» 
inquiète fort les industriels japonais qui fondaient de grands espoirs 
sur leur coopération avec la Chine. 

De notre correspondant 

Tokyo. — La récente dérision comme cela avait été annoncé 
de la Chine d’ajourner la au début de décembre mute tout 
construction de deux usines bonnement annulée, 
d'éthylene près de Nanjlng ren- Tjmc ngim^ chimiques que pro- 
force l’inquiétude des Industriels jetaient de construire les Japo- 
Japonais, déjà fort préoccupés nais près de Nanjmg étalent des- 
par l'état de l'économie chinoise tinées A fournir annuellement 
et surtout par les conséquences 309 000 tonnes d'éthylène à ce qui 
qu’auront les nouvelles orienta- devait être le plus grand cran- 
tions économiques de Pékin (1) plexe pétro-c hlmiq ne chinois. Le 
sur la coopération entre les deux contrat avait été signé en décem- 
payB. A ins i , les ho m mes d’&f- bre 1978- Le même mois commen- 
taires nippons sont aujourd’hui 
convaincus que la seconde phase 


de la construction de l'aciérie de de l’a 


i de Baoshang, qui était 


(1) Voir le Monde du 16 octobre. 


peu le symbole de la coopére- 
ra nippe -chinoise. 

phase euphorique. 

PHILIPPE PONS. 
(Lire la suite page 30 J 


dredi, à Yamoussoukro, le prési- 


ponr y présider une conférence 
des ambassadeurs de France en 
Afrique dé l’Ouest, 

L’Egypte a déridé, en raison de 


AV JOUR LE JOUR 


BON SENS 

Rendons hommage à la lo- 
gique du garde des sceaux qui. 
à propos de la grève de la 
faim des détenus autonomis- 
tes corses, a déclaré : « H -suf- 
fit qu’ils acceptent de se nour- 
rir pour que leur épuisement 
cesse aussitôt.» 

Nous dirons meme plus .- ü 
suffirait que M. Peyrefitte les 
fasse rêâcher pour qttüs 


HENRI MONTANT. 


Point de eue 


REPONSE A. JEAIStMARIE PAUPERT 

Gardez-moi de mes amis 


Cher «mi , 

ttîen que je n'aie pas l’hon- 
neur de vous connaître person- 
nellement, je m’autorise à 


par le rabbin 

JOSY EISENBERG 


le ■ 


i sais gré, tout d’abord, 
de votre exigence de spiritualité, 
et de nous rappeler le rôle que 
nous avons Joué dan* r économie 
du salut, et que tons les Juifs 


appeler ainsi puisque c'est sous Paternel, j 1 ‘“p 11 * ^an s . -- ■ , «, ««« « 

le signe de l'amitié que vous *~_J~ an * e *}? fascination et ^ jouent plus aujourd’hui- Cela 
avez adressé aux Juifs de France ,^ ssent ^ Î0S ®st vrai Les rabbins ne disent 

une «très humble remontrance» "" " r 

qui n'a laissé insensible, aucun 
d’entre nous (1). 


Fermettez-mo. également de , - , . . . - 

dire, h» chose étant pour vous quelque excès ; Je mets donc i 
d’importance, que Je ^ ” "* 

considère pas pomme 


de susciter on malaise et ponr pas abaa! \ cau 

tout dire, de donner dans réqnl- pudique euphémisme qualifie de 
voque et l’ambigu. fidèles. Continuez, cher ami, à 

La passion entraîne toujours nous presser d’être dignes de notre 
vocation, de déranger, d’être le 
Tons compte de l’estime passionnée sel de la terre. Veuille Dieu, et 

antl- t J ne vona partez à Israël, certaines les Juifs, vous entendre ! Bernard 

sémite, et cria, pour trois rai- outrances quH serait m a lsa i n de Shaw a écrit fort méchamment : 
sons. La première, c'est que vous P asser «»s aUence. « Le christianisme ? Quelle belle 

êtes chrétien, je veux dire, <m Dans le procès que vous nous r ®“g ton 1 P™ 711 * 10 # 6 9V* personne 
vrai chrétien : votre lettre en faites. Je distingue quatre points gg rt _ trni iment essayé— » Pro- 
témrigne. La seconde, c’est que principaux : pos o utran cters fl y a eu. U y 

ni moi ni la plupart des Juifs, i) L’excès de nos réactions à * , vr “ chrétiens et de vrais 
que Je crois bien connaître, ne l’attentat de la rue de Copernic J 011 ® ~ ““S ‘Rd pourraient tout 
vivons Hang un. univers p ban tas- en particulier, à 1 ‘a.ntiaAmit.iBmp m 

iiiatlquement peuplé d’antisémi- en général ; 
tes en puissance ou en acte. C’est 3) Le syndrome du génocide ; 
pourquoi, troisième raison, tout 3) La mise en cause dn ctals- 
c gol» — j’aime assez que vous tianlsme et de la France; 
revendiquiez ce nom — trop sou- 4) Les ambiguïtés de notre lden- 1 
vent perçu comme péjoratif .mais ttté. 

qui connote en dépit de tout, D y a, tons vos propos, du | 


aussi bien s’apllquer au Judaïsme. 
(Lire la suite page 12 j 


présumé Innocent, d’antisémitisme 
Jusqu'à preuve du contraire.. 

Il reste que l’enfer est pavé de 
Donnes Intentions. Les reproches, 
les regrets, les admonestations que 
vous nous adressez dans on esprit 


I» Blbl» uni sLanlfle «peupla». Laa 
c golm », vocable aouvent utilisé par 
les prophètes ddhraëL, sont tout slm- 


séparant le bon grain de 


L’ESPÉRANCE 

JUDÉO-CHRÉTIENNE 

par Jean-Marie BENOIST. 


SORTIE LE 14 JANVIER 



farfdH*»* JEAN-LOUP MBADE 


-m JACQUES MONNET 


- POINT - 


La fin 
de la majorité 
pétrolière 

En 1973, la part du pétrole 
dans r approvisionnement 
énergétique de fa France 
était de 66 °/o. Huit ans plus 
tard, ror noir va devenir mino- 
ritaire. La ma/orità pétrolière 
aura duré quinze ans. Au 
lendemain de la guerre du 
Kippour, le gouvernement 
français a su heureusement 
faire un certain nombre de 
choix et s’y tenir. 


de la cérémonie des vœux du 
ministère de findustne, 
repose d’abord sur révolution 
du programme nucléaire : 
la quantité d’électricité nu- 
cléaire produite fan dernier 
a dépassé de 48 % les chif- 
fres de 1979. Et, à la tin de 
1981, plus des deux tiers de 


Le second pilier de cette 
réduction de la dépendance 
énergétique — la plus rapide 
des grands pays industrialisés 
— serait, ô en croire le mi- 
nistre, reflort national dans 
la chasse au gaspillage. 
Certes, les derniers chiffres 
disponibles laissent prévoir 
une consommation totale 
d’énergie en i960 en retrait 
de °/o sur celle de 1979. 
et une consommation de 
pétrole Inférieure de près de 
6 % à celle de r armée pré- 
cédente. Mais . comment ne 
pas attribuer d’abord cette 
régression au ralentissement 
de r activité économique et 
à un renchérissement des 
produits pétroliers — les 
produits de chauffage ont 
doublé en deux ans — qui, 
Fun et f autre, frappent 
d’abord les plus défavorisés ? 

La France est au milieu du 
gué. Dans la décennie 80, si 
les objectlls gouvernemen- 
taux sont respectés, la part 
du pétrole devra décliner plus 
encore pour ne plus repré- 
senter que 30 °/o en 1990. Or 
le plus difficile reste à faire. 
Le nucléaire — d’une faible 
souplesse (f utilisation — ne 
peut pas tout remplacer, et 
atteindra bientôt son opti- 
mum économique. Et si le gain 
de 1 ou 2 °/o Justifie la mise 
en place d’un programme de 
substitution partielle d’al- 
cool aux carburants, r accrois- 
sement réel des économies 
rf énergie nécessitera d’im- 
portants Investissements que 
les Industriels hésitent à 
faire. \ 


Aü FESTIVAL DE NEW-DELHI 


iitô pmid 
du cinéma indien 

Le huitième Festival Interna Ho- semble bouger en même temps, 
nal cinématographique de l'Inde se Le Festival lui-même, un moment 
tient cette année dans la capitale, menacé — les crédits, environ 
New-Delhi. Il a peut-être moins 2,5 millions de francs, ont été 
d'importance par la qualité des débloqués il y a à peine deux 
oeuvres qui y sont projetées (même mois, — va repartir l'an prochain 
si on retrouve la plupart des grands 
films montrés en Europe Tannée 
écoulée) que par la convergence 
de tous les espoirs 
pour 1981 et la décennie 
quant à l'avenir du cinéma indien. 

Paris, Rome, Moscou, Hollywood 
et même Tokyo, des’ te passé, la 
tradition, la classe. L'Inde, c'est un 
monde, et un art, â réinventer. 

Tous les signes concourent, tout 


des bases plus solides. 

_ Mme Bindu Batra, directeur 

nourris ad i oint de la manifestation, à 

n cours laquelle elle collabore étroitement 

depuis 1975, a su imposer contre 


glnole. 


! politique 


LOUIS MARCORELLES. 
(Lira la suite page 21 J 


Demain 

LE M9NDE DIMANCHE 


Enquête de Jean-Pierre CorceJette 
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HISTOIRE 


L’histoire, toujours 
l’histoire ! 

Pour Claude Barneaud, 
elle est plus un fantôme 
qu’une science, 
et la chronologie à quoi 
on veut la ramener 
n’a rien à voir 
avec ia nature générique 
de l'homme. 

Moyennant quoi, 

Gabriel Matzneff, 
qui a pris le parti 
de vivre à distance 
du temps, 

éprouve un grand plaisir 
à profiter du décalage 
entre les deux calendriers, 
romain et orthodoxe. 

Ce dernier est encore 
appelé julien, 
en souvenir de César, 
auquel nous ramène 
Yves Florenne en rendant 
compte d’un important 
article de M. Rouche 
sur la Gaule, 
dont la résistance 
à l’envahisseur romain 
préfigure des événements 
plus contemporains. 


I VUES ET REVUES \ 

I L y a toujours quelque cou- 
rage et, en tout cas, une ma- 
nifestation d'indépendance, à 


La bonne à tout faire 


L 'HISTOIRE se porte bien appa- 
remment dans le grand public, 
mais elle chute dans nos éco- 
les. L'hïstolre fiche le camp donc, 
il faut la retaper et. puisque l'on ne 
sait pas ni comment ni pourquoi 
elle sa barre. la sacro-sainte chro- 
nologie est appelée & la rescousse. 
Tout le monde y va de son petit 
couplet tous corps professoraux 
confondus, ou presque (les institu- 
teurs restant en retrait, ce ne sont 
pas des - spécialistes ». eux), mutes 
tendances confondues (des commu- 
nistes à Michel Debré). Il est vrai 
que le fait même que CBtte crise 
de l'enseignement de rhtetoire se 
déroule dans un cadre Institutionnel 
donné, sous les auspices de tel 
gouvernement, peut facilement incli- 
ner à prendre une vessie pour une 
lanterne. la cause pour l'effet, la 
prise en considération des données 
objectives et de leur mouvement 
pour celui des débats télévisés, et 
du refuge dans le giron des vieilles 
recettes, et qui en tant que telles 
ne sont et ne peuvent plus être de 
mise. 

De quoi s'aglt-ïl en fait ? Tout 
d'abord d'un problème d'identité, 
de fond lié au fait que l'histoire 
depuis ses origines, en tant que 
discours, ne possède aucun statut 


par CLAUDE BARNEAUD 


scientifique qui puisse le supporter, 
sinon le faire exister. Ce vice, môme 
de forme, qui marque ses origines, 
dénote le caractère fantasmé de son 
discours, le discours de l'histoire 
sur l'histoire, croyant ainsi en faire, 
et masquant l'absence de l'objet 
qui devait la créer, sur laquelle elle 
devait parler, mais par là même 
soulignant ce manque. 

Les spécialistes s'évertuent à com- 
bler ce vide en élargissant sans 
cesse le domaine de rhlstoire. qui 
n'a rien d'un domaine privé. L'his- 
toire est bonne 6 tout faire (et dans 
la politique nous en voyons toujours 
pour la plupart les résultats drama- 
tiques), sinon fille de Joie. Elle 
s'offre au plus offrant : hier marxiste, 
aujourd'hui .démographe. Rien ne 
l'arrête, et tous les champs nouveaux 
de la connaissance lui sont annexés 
(ethnologie, linguistique, religion, psy- 
chanalyse, etc.). 

Cette boulimie, loin de les Inquié- 
ter. ravft les historiens profession- 
nels. qui s'en régalent Ce faisant, 
l’histoire se perd, se dissout éva- 
cuant le problème de savoir qui elle 
est elle évite d'ouvrir les yeux sur 
sa béance, son vida qui la nierait 


à Jamais. 01e se condamne & une 
perpétuelle errance. 

Mais des substituts existent notam- 
ment le plus beau, celui de la chro- 
nologie. I! va sans dire qu'une 
science, puisque c’est ainsi que le 
Robert la définit (science de la 
fixation des dates des événements 
historiques) ne peut suffire à en 
constituer une autre, pour Piratant 
inexistante. Aucun spécialiste n'a 
jamais rabattu l'histoire sur la pure 
et simple chronologie ; mais du 
moins celle-ci parait être le roc 
inébranlable sur lequel tout le monde 
se réfugie quand le bateau coule. 
Si l'on y tient tant, si elle suscite 
la passion, penchons-nous, un peu 
pour ne pas y tomber, nous aussi, 
dans ce tonneau des Danaïdes. 

La chronologie nous renvoie à un 
temps codifié par les hommes. Mous 
savons que, selon les cultures et 
les moments, elle change (exem- 
ple, le temps chez les anciens. 
Grecs, Egyptiens, le calendrier mu- 
sulman, etc.), Elle n‘a donc rien 
d'absolu. Elle est une «science» 
variable, à l’Inverse des mathéma- 
tiques, elle n'est pas vécue de la 
môme manière, à l'inverse de l‘ln- 


LA GAULA A LA MODE 


certainement de nourrir une pen- 
sée, une spiritualité originales où 
les Grecs trouvaient on lieu 
d'échange, mais étrangères à 
Rome ; d'ètre les gardiens du 
sacré au cœur d'une religion 
monothéiste, ce qui était 
« inadmissible aux dieux policés 
de Rome ». M. Rouche ne peut 
entendre par « policé » que la 
notion de religion civile et poli- 
cière. Surtout, As aggravaient 
leur cas en tant qu’éducateurs 
en refusant toute collaboration, 
et même la moindre concession. 
Conséquence : 1’ « élimination ». 

J’ai gardé pour la fin le cheval 
de bataille de M. Rouche : les 
« sacrifices humains », horreur 
et honte suprêmes. Encore fau- 
drait-il savoir de quoi on parle. 
Que les sacrifices aient e xi st é en 
Gaule comme en toute société 
pénétrée du sacré, le nier serait 
méconnaître l’essence de ces 
sociétés. C’est précisément ce que 
fait M. Rouche. Par un détour- 


nement caractérisé de cette 
essence et de ce sens, il présente 
les sacrifices religieux comme des 
holocaustes, des hécatombes (non 
plus de bœufs mais d’hommes). 


avec un visible plaisir à dépeindre 
dans ses supplices variés, animant 
en bon chef de figuration les 
« hordes déchaînées, cuirassées 
de flaques rouges (essayez donc 
de vous cuirasser avec une flaque), 
tout éclaboussées de sang », ado- 
rant leur c divinité infernale 
assoiffée de chair humaine » 
(essayez d’en boire : à votre 
santé l;, où des prêtresses en 
folie, « tores de sang » (bien 
entendu) manient des « Jouets à 
lanières » et des « goupillons ». 
La plus simple vérité, c’est que s'il 
y a bien de ces massacres tou- 
jours renouvelés, offerts non aux 
dieux mais au plaisir d’un peuple 
et de ses maîtres, c’est à Rome 
qu'on les trouve : dans les cirques. 


mille ans, la Gaule ou la France 
a connu de nouveau la même 
fascination, la même soumission 
masochiste, le mAnw entraînement 
à la < collaboration ». Et, sou- 
dain. cette vieille histoire mé- 
connue a été revécue. 

Ceux qui, sous le coup de 
T événement, ou pins tard par 
réflexion, eurent cette révélation 
savent de science certaine que si 
Hitler l’avait emporté dans son 
entreprise de mille ans, il eût été 
ce que fut César, et l’Allemagne 
nazie ce que fut Rome. Ils savent 
que pendant mille ans quelques 
historiens sentimentaux auraient 
consacré un paragraphe — si on 
les avait laissé faire, et ce n'est 
pas probable — & la résistance 
de groupuscules attardés, égarés, 
et d’un nommé de Gaulle — avec 
un nom pareil, vous pensez ! — 
baroud d'honneur romantique, 
sympathique mais qui attestait 
à l’avenir. Tous les autres au- 


raient su écrire l’histoire de la 
libération de la France, de la 
restitution du c sens de l'homme » 
par le divin Adolf. Il s’en serait 
même trouvé pour dénoncer les 
sacrifices humains par millions 
auxquels les Fiançais s’étalent 
livrés dans le secret des bois, au 
moyen de douches à gaz et de 
bûchers électriques conçus spé- 
cialement pour cet rasage. 

Cette histoire-là nous a été 
épargnée, du moins jusqu’à pré- 
sent. Raison de plus pour ne pas 
écrire de la même encre celle 
d’un peuple .dont, qu’on le veuille 
ou nom nous sortons. Le roman 
noir — et rouge — de M. Rouche 
est nocif enoare en ceci qu’il 
entraînera le lecteur à l’amal- 
game : dans ce ta bl e a u falsifié 
de la Gaule, ü va voir se peindre 
l’ensemble brisé de la dvülsatlon 
celte, la plus riche en esprit avec 
la grecque et, à bien des égards, 
la plus moderne. Ainsi, Ignore- 1- 
an trop souvent que la femme y 
avait une place et un statut juri- 
dique qu'aucune société antique 
n'a approchés, ni d’ailleurs, jus- 
qu’à une date très réoente, les 
sociétés actuelles les plus évo- 
luées. Il y a une insupportable 
calomnie à montrer, notamment 
à travers des interprétations 
archéologiques aussi contestables 
que sollicitées, dans la femme 
gauloise une < créatrice de mort », 
une sacrifïcafcrice sadique et un 
instrument de provocation éroti- 
que au «désfr homicide », à la 
« fureur homicide». 

Cette caricature, oû se trahit 
une étrange passion, n’est qu’un 
trait particuliérement violent, 
déformant, complaisant, qui 
s'ajoute à l’entreprise millénaire 
contre une civilisation Investie, 
travestie, refoulée dans ses pro- 
fondeurs. De l’Histoire, revue de 
vulgarisation certes, mais revue 
de qualité, qui a reçu la caution 
d’excellents esprits et d’historiens 
de grande valeur, on attend 
qu’elle apporte, en pendant à une 
image «barbare», «atroce», 
« éclaboussée de sang »_ etc., une 
vue non pas embellie ou affadie 
mais simplement véridique de ce 
qui fut et demeure nos origines. 


conscient et du désir qui traversent 
tous les hommes et les femmes de 
la Terre. La chronologie, le calen- 
drier. l'heure, dépendent du social 
et n'ont rien à voir avec ce que l'on 
pourrait appeler la nature générique 
de P homme. Liée au travail sans 
doute, au besoin de comptabiliser 
les jours, les nuits, les récoltes, elle 
a pour fonction « humaine » de ras- 
surer en créant des cadres spatiaux 
sécurisants, faisant obstacle à l'an- 
goisse de l’homme, biologique et de 
désir, libre de toute entrave et « hors 
du temps -. 

Oui peut dire, sans tomber dans 
l'absurde, que son corps, ou le désir 
que l'habite, a dix ans. vingt ans 
ou cinquante ans ? Les rythmes de 
vie. de vieillissement du corps n'ont 
pas de nom, nous n'en savons 
rien, ils ne parient pas. sinon le lan- 
gage des cellules. Les cadres que 
nous y posons (années, mois), peu- 
vent être considérés comme des 
indications pour une société donnée, 
servant A noua rassurer en fait, 
même si apparemment le contraire 
paraît plus vrai. Ainsi d’avoir quatre- 
vingt-dix ans peut me paraître plus 
angoissant quant à rapproche de 
ma mort, biologique ou accidentelle, 
alors que l'absence de tout repéra 
tout au long de ma vie aurait été 
bien pire, irrémédiablement angois- 
sant. L*- infinie liberté», le vertige 
de l’étre livré seul & l'absolu, quoi 
de plus proche des limites où rétro 
peut se perdre ? 

U va sans dire que les notions, 
traditionnelles de passé, présent et 
futur (au sens chronologique) dis- 
paraissent pour ne plus se réduire 
qu'en un Instant-éternité toujours le 
même, identique (temps-espace, lieu) 
mais où le désir en mouvement 
l'anime et le saisit selon les lois 
propres de l'inconscient. Une telle 
suspension du temps chronologique 
nous rappelle à la mort, en tant 
que suspension elle aussi atempo- 
relle. mais s’en différencie par la 
disparition biologique du cadre, du 
support du désir et de (‘inconscient, 
support en dehors duquel il n’y a 


le . corps du Christ, Dieu n’existe 




w \ / x î 


particulièrement. 

Le vrai crime des druides était 
(1) Numéro de Janvier 1981, Seuil. 



L’histoire, pour l'homme, n'est 
qu’un mensonge sur lui-même, une 
construction chimérique destinée & 
le protéger, s'il a décidé de ne pas 
vivre. Avec l’habileté d’un vieux 
singe savant, ou d'un fou, il cons- 
truit un théâtre de marionnettes à 
sa piètre mais humaine mesure. Il 
en tire les ficelles, soigneusement, 
jalousement, pour les spécialistes 
de cette cuisine. Un jour 11 fera 
d’un roi un bourreau, tel autre un 
saint 0 personne ne le sait II se 
parle & lui-même, règle ses comptes 
(ceux de la politique du moment 
bien souvent). Il s’aime, sè regarde, 
se détesta. L’histoire est narcissi- 
que. Elle ne fait que se répéter 
derrière les apparences. Ole change 
mais nous ramène toujours au 
même. Moi I Mol 1 Semble-t-elle 
nous dire. L’homme. 

Une telle stratégie du mensonge, 
aujourd'hui, a du mal A tenir face 
à une jeunesse qui vit de plus en 
plus, elle, ses désirs, contrairement 
aux générations précédentes qui, 
théoriquement, sont chargées de 
renseigner. Cette génération, et 
c’est la leçon de Mal 68. et celle 
porteuse de désir, ce désir de 
vie qui a surgi par, A travers, une 
génération, en un lieu et moment 
donné hors du temps chronologique, 
puisque on peut encore le suivre 
dans ce refus salutaire de l’école, 
telle qu'elle existe A l'heure actuelle, 
et plus particuliérement de l'histoire 
qui, aujourd'hui, du fait qu’elle n'a 
véritablement aucune utilité' sociale, 
est ressentie, plus qu'une autre, 

. comme une scorie mensongère et 
qui n'a plus lieu d’être. Cette crise 
de l'histoire est donc salutaire, 
garante d'avenir et d'une bonne 
santé morale et de vie de la jeu- 
nesse actuelle ainsi que de celle de 
la société. Sa mort est souhaitable. 
Définitive Ella secoue, mine (est- 
elle à son origine souterraine 7) 


* Le pape romain » 
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AMÉRIQUES 


H Salvador 

Des tracts appellent la popnlation 
à se préparer à la grève générale 

8 | Un décret gouvernemental portam 
** d4mocr “ fique rtvo,wion " sur des mesuras provisoires de 
Mire (FM. qui regroupe roppoal- - stabilisation économique - a, d’autre 
5". polWque sâhradorfsnna) a, le part, été publié, le jeudi 8 Janvier. . 

SUi^i^J'iïSLÏ L Sa "ff V * ,io j;- L B ‘ l ÎJÏÏ ,mm “ t New-York. - .Le, temp, *=*t 
““J"* * prBStatJona H mûrs pour une nouvelle wlitioue 
«Hnoesnnes de Radio-Libération, qui riales. La texte fixe les prix des J américaine en Amérique cen- 


L’administration Reagan devra poursuivre une politique 
des droits de l'homme en Amérique centrale et dans les Caraïbes 

estiment des quakers après un voyage dans ees régions 

New- York. — s Us temps stmt n- notre oorresDnnHonte l“oirr «nctos, les quakers ont 

Mnuwiim as Hamojjnsran™, ni. , , , . _ , , mûn I ma »W BOÏWiH pOltUHUe ^ n ° tre c ° r reSPOnaar)te estimé nue. malgré les paroles 

1,0 "emo-Liperanon. qui riales. Lô texte fixe les prix des J américains en Amérique cen- , . _ menaçantes prononcées par cer- 

donneront les instrootlnns pour la produits de première nécessité proie s. ont déclaré, tes Janvier î, moB - 0011116 des religieux, «C’en glnsnouwMl membre B de 

- pn rotewe pnsve générale .. Lee Mmms „ „ lucns „ „ maI J an corne d'une conférence de “f pmn contre la çpiiiiiMn. fSSinSiation américaine, one 


mco ne Préotent cependant pee et aussi des prestations médical» P' 


• M. Ronald Reagan a choisi 
M, William Brock, président du 


presse, d es, nmdtere amjjncMn, KSSiaÏÏntt Bi.'TSSZéFB iS ESS g!F“ f°£ 

Ml “L'k w .. . H cr ôe des amendes pour les entre- ^“^252?* «îî® JS?® ri tés que de c politique s sont tibte d’y faire œuvre humanitaire im 

M. .José Napoléon Duarte, président prises qui mettent des travail leurs an r L^ oi^' » victimes d'enlèvements et d’aesas- en espérant rester neutre. « La ou 

Z le 0 ^° mSm ’ JüÜf » ordonne une baisse des Sff » «SLi s^ta « ^ eiie soit La poli- junte ja^rienne est la der- SS ^£SSS^ui^i%St 

de a démocratte chràtTenna aalvado- loyers de to à 40 Va. L'inflation a Porto-tuco en Aèpabliqne Demi- tu fue deFadnünistration Reagan ntere feuSUede vtme qui assure et qu'elle n’oublie jamais son 

nonne, a, de son côté, déclaré que. atteint, au Salvador. BQ "/a en tæo. nicaine et à te Jam&SquL A ™éruju£ latine, die aura à la respectabil ité du pas s». a nationalisme oointtneux». 

selon tes renseignements mltttalree, Les délèmiés del 'American compter avec ce mouvement, qui déclare M Berryman, citant un 

tea rebelles pourraient lancer leur Enfla la publlcatioa Jeudi, à San- Priends Service Committee («So- «f déformai» profondément enra- diplomate en poste dans la NICOLE BERNHEIM, 

offensive générale ce vendredi. Des Salvador, d’un communiqué de la dété des arête américains s), qnl capitale. 

souroes américaines ont confirmé que Coordination nationale de l'Eglise étalent une do m a ine , se sont ré- „ rT ,^ rte-partüe “ ** aocleté Le représentant des quakers 

de quatre mille à six mHJg guôrtHeros. populaire (CON1P) a rds au |our tes «a plnsletim groupes qui “Sri, » SnlUvan ^ otenoe Pt«r l’Amérique centrale a indi- _ _ . ... 

r ^ée. senoem - » ** -g--,--; JSUSÜ ï ffftKaE sSSirÂSv SS Bî l’fcÆI £.“«3858 -TAMMUrtî 

A FAHN «, *zr * ta sr-Æssrî sa» aîasiis assLssrAAist: 

révolution nationale), qui font partie ns cache pas son opposition à la plus généralement, des éléments ^ est pa s av eugle. A droite, elle deg Etats-Unæ à San-8alva- cial pour les négociations cotn- 

du Front Farabundo Marti de Hbé- Junte de gouvemwnant. reprocha aux de la population locale engagés est apparemment plus ou moins { j or< ^ WhJte. dont les positions merciaJes, le dernier pœte de 

ration nationale (F.M.LN., organe ml- évôquea - leur atihuda partiale, au dans l’action sociale. J "* ^ ont d’ailleurs déjà lait l'objet de raûg ministériel que le président 

«taire central de l’opposition), ont. de détriment de leur autorité morale M. John Sullivan^ sous- critiques virulentes de la future «u avait à pourvoir. L’annonce 

.eur core. confirmé que ,'.oZU» Elle eccwre égaler plueleuro flrectem de IWormatloo è fSSEE «îï’SSe S 

Vantrù ti^^ r^iïi dont le nège est à Philadelphie, la &rL* r.'dJrisS oSctellement. a l'exception de prochalne.indique-Vondesour- 

I entrto en fonctions du président élu don de rarmée pour faire évacuer situation qui prévaut en Amê- n est pas seulement dirigée contre q lignes techniciens qui accom- ces proches de l’équipe de tran- 

des Etats-Unis, M. Reagan, le des églises occupées par des oppo- tique centrale et fiano certains ^ eauche, mais contre tons ceux panent les armes nouvelles sition. M. Brock. &gé oe cinquante 

20 Janvier. sants & la Junla pays des Caraïbes ferait cTune in- ^ üvrées par Washington. M. Ber- ans. est considéré comme l'un des 

terventian utilitaire américaine. ^ tyman n'a pas exclu la présence principaux artisans de la renafe- 

une véritable catastrophe. * «mercenaires» — pas forcé- sauce du parti républicain après 

ftnIS visa L’arrivée an pouvoir d’une noue- gs Æg c „* ment américains. a-t-U précisé. l’affaire du wa ter gâte H a été 

PO ■ ■ VlC veJJe administration républicaine sorvelilés. m enacés. désigné par M Reagan plusieurs 

. . . , ^ devrait être, an contraire, rocca- JS£: M- Bmryman estime cependant Jouis après avoir obtenu le sou- 

Apres la suspension du jonraal catholique « Présent» > *3*5» gag»* EÆSSTrSllttg 

contre entre M. Reagan et le J 0 ** 8 cevx A favorisent le déve- des armes aux gouvernants sal- ches conseillers de M. Reagan. Le 

• . - , - _ président me^ainM/ Loues üy PP emeTit de ta population et la vadoriens : la fuite des capitaux représentant spécial poorles nè- 

Les relabons se denradeaf Portaio i uiï&r. ’?^^^J^f vvosmon vovn ~ s-est accélérée â tel point dans le gocatkms commerciales est chargé 

«nui* avihuwh de WHjMiiwm te important oüe le Ut ^l pays que les hommes d’affaires de représenter tes Etats-Unis 


entre l’Église et le gonvernement 

Dfe notre envoyé fécial 


livan. le portant ou*» te organisée. » paya que les hommes d'affaires de représenter tes Etats-Unis 

Mexique peut Touerdans lœ'rela- VK)iGnce de gauche n est estiment à 800 millions de dol- dans les grandes négociations 

Sf gpftre ?yms sauvage, mais eüe est Urs le découvert des crédits à commerciales multilatérales ou 

æw» aî&aSt 

dr^vcÆS ffrfissaiK «.saAîfîssJSS! Le Monvement de libération des femmes 

le Journal catholique Presencia & la population de Santa-Cruz. !L S5S ? ~ no ? P*e épargnée par la riStence de iUUUTWUlUl Ut 111/UaUUU U\jJ tUlUUll/J 

a pu reprendre sa parution le Cet acte de contrition était d'ail- droits politiques, mais droite: elle est étroitement sur- , • . m • j 

mercredi. 7 Janvier. Sous le titre leurs la condition mise par le dr ^ ts ^ ^ , ,°. onn 1 r ’ veillée parie pouvoir établi, sur- Q marmip |f|| flAIIII PII plllfinP 

*°ou7 servir la paix, respecter gouvernement dout amorti la lo f eE - A ** «“strulre et d’être tout dans les zones rurales. Dans U lilallIUC UH llUIIII Cil TIU11UC 

la liberté », le quotidien de la reparution du quotidien. soigné convenablement. * Le droit certains villages du Guatemala M * 

conférence épiscopale boHviennq. Considéré comme le journal le ** £ les Indiens n'osent plus aller De nofre CO rrP<;oonHnnte 

reproduit sur cinq colonnes en plus Influent du pays, Presençia ,2^2^ A?* oes régums» St assister à la prière du soir. ue norre corresponaame 

première page le message adressé s'est efforcé, depuis le coup d’Etat . gnuiv sa a rou ligne co mbien M. Berryman. représentant de __ . _ - , ... , _ 

par le papeJean^^ün A Toc- du 17 mulet 158a de maintenir Ies Eglise^ tes syndicats et un l'organisation des quakers en Amé- Womens Lib publique ou prtoéf dans les U- 

caslon de la Journée mondiale de une ligne Indépendante et n’a £rand nombre des mouvements 'ri que centrale depuis 1576. pré- IÎSSLiîf, o JS np0T ^JÏ ie r,™ 3 ®* 1 * <te ™ te r rtBe ^ Wïami- 

ja tvi. 1 t Rn rftiam r de la ferme- nac hésité â nublier kw criiimiee populaires sont profondément clse qu’au Salvador près de spectaculaire en FJoride, 1 un des Beatih.. » Plusieurs opposants ont 

SrTdte sS £££ Sx te ST g 8 ! a&£2eïïi topuqués dans une action sociale cinquante Sade viSScTaS^ * u Jfï? e ^ * Perlé de « chantage tnadmusi- 

Sjf de i'KT aS£i 55 dont » e but est de permettre à bu& aux forces SivS^SnSes «üfly VBRA. l’amendement à la blés, et os rabbin a accusé la 

Si % sstsssjssœjsss ssssf'tAs ns 

aæ&iee je -•' janvier. eu maffia à partir avec tes non- — la loL Maïs M. John Ritter. te principal 

Presençia publie également ime Telles autorité» et avait été sou- Les principales organisations magistrat de la ville, a*^ déclaré 

note de protestation de la oonfé- mis à des tressions. Au tende- féministes avalent décidé, en qu’U était prêt & condamner les 

rance eplsoopale contre la me- main de la déposition du gouvex- Brésil 1979, au plus fort des polémiques contrevenants & des amenda ou 

r * sur 1*ERA, de boycotter la Etats à des peines de prison. 
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LA GUERRE DES MARQUES 


rance épiscopale contre la me- main de la déposition du go uv ex- 
sure d'interdiction qui l’a frappé, nement cù> Mme Gueiler un 

; groupe de dvlls année avait per- 

quisitionné ses locaux et 1e lour- 

DROITS DE L’HOMME 

Cette fols-cl. les autorités ont 

pris prétexte, poux suspendre le 
Fn Union «wïétifllie journaL la publication, le 

Cil U1I HHI MlVl gliqire 2 g décembre, dans te supplément 

‘ littéraire, d’une brève nouvelle 

ARRESTATION DE M. FÉtIX SERE- de M. Vargas. l'un da représen- I 
BROV, DERNIER ANIMATEUR Jeune littérature bolivienne. Port 
EN LIBERTÉ DU GROUPE QUI upwiwtu. fondamental entre J 
LUTTE CONTRE UES ABUS DE S^ e t^S‘râ*. < î? 5 £ 
LA PSYCHIATRIE. 2 ffSS > A , Ï^JStîS!S 


Usurpation d'identité 


des marques». De grandes mur- 


profit cfuna errireprtee apé- 


dernier membre en liberté de la I conservatrice. Le lendemain, plu- 


marque, ou presque, et d'atta- « trop tard ». Aussi conviendrait- 

quer ensuite la marque française U que radmlnletratlon du Brésil 

an déchéance». et ses tribunaux de première 


propriété Industrielle et art/s- Chrlstof ou Christototi. | 

& s en^tjac,s srïSLie?«AJs ys.rsîL*!-'*' 

de cette arrestation. Ouvrier spé- d’homma armés du ministère de vln & ana Pou* déposer une r/ndustne de luxe française, qui 

faites . M. Serebrov avait été l'intérieur faisait irruption dans marque au Brésil du tait de la s’ est surtout développée à partir 

condamné à on an de camp à la locaux du Journal Sous la - partialité » de r Institut bréah de 1977-1978, les Industriels Iran- 

régime sévère en octobre 1977. A menace de leurs armes. Us ffen de la propriété industrielle. ça la, souligne r Union des lebri- 

Tâge de dix -sept ans, sous Sta- contraignirent tes membres de la ef le laxisme de r administration cents, • corrtre-ettaquent avec 

Une. 11 avait été condamné & direction, dont Févêque Genaro .nom»* «nrn.-i.mno <* < n r~> »».i. «t 

mort pour voi de sel mais la Prata, et 1e personnel à s’adosser 

P pi m» avait été commuée en une au mur tes bras en Faix, les mal- 

condamnation à dix ans de camp, traitant avant de tes chasser. 

Avec l'arrestation de M. Sere- Le directeur du Journal dut. 
brov, 11 ne reste plus aucun mem- d’autre part, se rendre à une 

tare de la commtesian en liberté, convocation du ministère de l’in- 

Le 30 décembre dernier, le doc- formation qui exigeait des expU- 

teur Léonard Ternovsky a été cations sur un article consacré 

à trois ans de camp. & des promotions militaires. Le 

En septembre. ML Vlafccbestev ministre de l’tatêrteut. fusant 

Bakhmine, trente- trois ans. l*un usage, de son côte, de spr&roga- 

des fondateurs de la commission, spéciales» et invoquant «ta 

avait été condamné à une peine morale », décrétait la fermeture 
identique. Le procès de pour sept Joura du quotidien. Chili 

M. Alexandre Podrabtaek, vingt- Cet Incident est révélateur du %IIMI 

six ans. plusieurs fois reporté, climat de suspicion qui règne 

Non-lieu en faveur de trois officiers 

D’autre part, on apprend que tant la publication de la nouvelle 

MtaT watnïia BÆaSseraT ooHabo- incriminée, la conférence épteco- La justice miHtaire a laxaroncé en accusation américaine avait 
r*5r£J deiSmanach Femmes et pâte a « énergiquement protesté > un nom-beu en Saveur de trois condamné les trois ofQoers pour 
SSf fé^Sele 16 décem- contre la suspension arbitraire de officiers accusés de complicité avoir décidé et organisé l’assss- 
A rJSSrL LMtoS- Presencto. dans l’asaaoinat, en 1976, à sinat. La Etats-Unis avaient 

StatnTinu* hojt ane. Dam un aoerossenient un ml- Jteshlaston, ajun ancien mlnM» réclamé Jeœ œtraJUm en 1878 

sr-ï-ÆPüEjrt Maseas a^ate'jf.sg 

teCToSpTcte toSïSse à ioaéé ragüse et eeHment que met Sors de cause le demanie. mie les aratt cependant 

Indique ansdqne des e futtitiide dit mWftre de Ont*- 


n a 5 _ Smeftl, a fini par annoncer que 

ï? w »Uait feudter la poadbUité 
femmes mate éuxTpis te para! 3? le " er le doyoottase Æ Miami- 
sans da droits civiques, notam- txaca - 

ment tes syndicats, a fait perdre La victoire de NOW est d’autant 
plusieurs millions de dol lare & plus savoureuse que Mme Paula 
Mlanti et Miami - Beach l'année Hawkins, nouvelle élue rfepubli- 
demiàre. Selon la chambre de calne de Floride au Sénat, sur un 
commerce, il risque de leur en programme ultra-conservateur, a 
faire perdre quelque 150 minions déclaré, lundi 5 Janvier, lors de 
dans tes deux ans qui viennent, sa prestation de serment à Wash- 
C’est la tète basse, et au milieu ington. qu’il n’y avait « pas de 
de faneuses polémiques, que la problèmes féminins, seulement des 
m un icipa l ité de Mlaml-Beacb a problèmes concernant la fa- 
voté 1e 6 janvier une ordonnance mme » et que « les Américaines 
stipulant : c L’égalité des droits avaient commis une terrible or- 
ne saurait être déniée ou limitée reur en emboîtant le pas, ü y a 
pour des raisons de discrimina- quelques années, aux pires mam- 
tion sexuelle à toute personne Jestations féministes ». — N. B. 


SXn tailqoe aussi q* des mwmi du mtm, tn de HUM- “ï™* d CTant te.M bmljnm- 

^“ooéSte^en IBM cha- ^S^raêtTwnii) entre U74 cation ^e la DKA^dans l'afrMre 


Tatiank Maimonova rédac- meuble qui avait été pendant écohOdiqhe et militaire au régime 

trtee en chef de ralmanéSi Fsm- ans te slœ de tej raboute ûu général Pinochet, et à exclure 

“t bolivienne, dé- la marine chilienne des ma- 


imin Tatiana Goritcheva et I sonnais interdite. 
KStrMT» “I «Ha*. BUHRER. 
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AFRIQUE 


LA POLITIQUE DE TRIPOLI ET SES RÉPERCUSSIONS 


te communiqué du Quai d'Onay 

U FRANCE < CONDAMNE UN ACCORD DÉVOUANT DES AMBITIONS 
QUI MENACENT LA SÉCURITÉ DE L'AFRIQUE » 

Voici le texte du communiqué _ » Ce gouvernement, oui se gun- 


fosion entre la Libye et le Tchad : 
1) La France a conduit le 
Tchad à l’indépendance. Elle en 
a toujours respecté la souverai- 
neté. Elle lui a apporté , à la 
demande de son gouvernement 
régulier, le concours de son aide 


lï fie lui-même de gouvernement 
de transition, tient son existence 
de la conférence de Lagos et sa 
légitimité du mandat qu’a en a 


La «réunion de travail et de réflexion» à TÉlysée 

Paris est prêt à accroître son aide militaire 
aux États africains qni le souhaiteraient 


Tunis : une raison de plus tf améliorer 
les rapports avec Alger et Rabat 


De notre correspondant 


reçu. Chargé de T administration 
du Tchad pendant la période de 
transition et de préparer des élec- 


tions d'ici à la fin janvier 1982. 
ü ne lui appartient pas de pré- 
juger le choix que fera le gou- 


intenenue dans ses affaires inté- vemement issu de ces élections. 


Tripoli, n est en contradiction 
avec les accords de Lagos aux- 
quels le gouvernement libyen a 


guerre > de l'Elysée, M. Giscard 
d'Estaing a présidé, jeudi 8 Jan- 
vier. une a réunion de travail et 
de réflexion * à laquelle partici- 
paient notamment M. Robert 
Galley. ministre de la défense et 
minis tre de la coopération, et des 
conseillers diplomatiques et mi- 


y discuter aussi des problèmes 
de sécurité. 

Dans les milieux militaires, on 
affirme. . à l'issue de cette réu- 
nion & l’Elysée, que le gouverne- 
ment fiançais est prêt à renforcer 
arm aide militaire — en hommes 


cre. de remettre des messages au 
roi Hassan n et au président Cha- 
dlï Bendjedid. Parti aussitôt pour 
Rabat, l'émissaire s’est borné à 


plus. S'ils observait, aujourd’hui, 
un mutisme total, c'est que. après 
la grave tension née de l’atta- 
que de la vEJe de Gafsa, voi& un 


occasions de concertations et de 


tlormement de troupes françaises. 


hors le peuple tchadien lui-même , 
n’a U droit d’engager l’avenir à 
long terme de ce pays. Elle ne 
saurait tenir, par conséquent, 
pour valable ce qui s’est passé 
à Tripoli en vue d’une fusion 
des peuples libyen et tchadien 


lui-même souscrit H ignore les 
droits du peuple tchadien auquel 
ü ne permet pas de 3e prononcer 


pour la sécurité de V Afrique. 

» 4j La France, pour sa part 
se tiendra aux côtés du peuple 
tchadien, quand il fagtt de ses 
droits, et aux côtés de V Afrique, 
quand ü s'agit de sa sécurité. » 


A l'Elysée, cm souligne que le 


ministre des affaires étrangères. 


LES REACTIONS EN FRANCE 

M. Pierre Charpy (R.P.R.) : la « déliquescence 
du pouvoir» est démontrée 

L’attitude de la France dans défaite, üs ressentent Taffront 
l’affaire tchadlenne est sévère- d'aussi loin qu’a vienne. Que le 
ment critiquée tant par M- Michel président de la République n’ait 
Debré, qm parle d’« erreur de trouvé pour toute réplique à Tan- 
diagnostic» et de « manque de nonce de l’annexion du Tchad par 
courage », que par M. Lionel la Libye que le désaveu d’une 
Jospin, membre du secrétariat société nationale dont U est le pa- 
natlonal du P.S.. qui y volt un tron est la plus e&raonünaire — 
exemple de I’« incohérence » de et inattendue — démonstration de 
la politique étrangère française, la déliquescence du pouvoir < ). 
Quant à la remise en cause par La France n’a peut-être pas perdu 
le gouvernement français de l’ac- grand-chose au Tchad parce qu’a 
cord conclu entre Elf-Aquttalne n’y avait guère à y gagner — et 
et la Libye, la Lettre de la Nation encore, — mais elle y a certaine- 
y décèle une preuve de la « dé- ment perdu la face. Cela devient 
liquescence du pouvoir », tandis une habitude. Mais une habitude 
que TBumanité Juge les protesta- tellement insupportable qu’elle 


l£5 PARTICIPANTS A LA CONFÉ- 
RENCE EXPLORATOIRE DE 
GENÈVE ONT COMMENCÉ LEURS 
TRAVAUX. 


exploratoire de Genève sur la 
Namibie ont tenu jeudi 8 janvier 
leur première séance de travail 
& la suite d'un c om p r omis, conçu 
par B£. Kurt Waldhctm, sur la 
délicate question du statut des 
c partis internes » du territoire 
(le Monde du 9 janvier) Ceux-ci 
ont été placés en séance publique 
sur un pied d’égalité avec l'orga- 
nisation de M. Sam Nujoma. 

M. Danie Hough, administra- 
teur général sud -africain du ter- 
ritoire, a présenté les délégués 


Charpy écrit: s Aujourd'hui, le personnage EM. Giscard d’Estaing] 
gouvernement, en essayant vaine- qui aurait pu être grand si. Juste- 


prix de son impuissance dans Taf- ministre des affaires étrangères. 
faire du Tchad. Non. Cela n’est M. Michel Debré observe que « te 
plus possible. Je sais bien que la gouvernement libyen a en Afri- 
multitv.de des Françaises et des que des inten tions de subver- 
Français se sentent peu concernés sim » et estime « quTune politique 
par ce qui se passe au cœur de fondée exclusivement sur des 
V Afrique. Mais quand c’est leur concessions politiques et des 
propre image, à eux Françaises et contreparties pétrolières ne parait 
Français, qui est touchée parce conforme ni à la dignité de la 
que leur pays a donné au monde France ni à ses intérêts à long 
Vintage de la confusion et de la terme». 

Le P.C. accuse le P.S. 
de soutenir le chef de l'État 

Venu soutenir le candidat soda- tchadiennes, prendrait V aspect 
liste A r élection législative par- d'une pure et simple annexion 
tlelle de l’Eure, M. Lionel Jospin, plutôt que dbme union librement 


étrangère du gouvernement, qu’il communiste considère : « Les pro- 
a qualifiée de s mercantile et testations gouvernementales sont 
cynique ». notamment A l’égard du d’autant plus mal venues que la 
Tchad. Après avoir estimé que mission de ^entreprise publique 
l’affaire tchadlenne est l’exemple française est précisément de 
de « Tincohérencc de cette pou- diversifier nos sources d’approvi- : 
tique », M Jospin a observé : sïonnement <—)- Le contenu pré- ; 


invité JVL Nujoma à faire de même 
pour ses collaborateurs. Ces der- 
niers se sont levés en brandissant 
le poing fermé. 

Cinq comités siègent à partir 
de ce vendredi à huis clos, pour 
traiter des différentes questions 
que le rapport des Nations unies 
les autorise à évoquer, c’est-à- 
dire notamment l’organisation 
d’élections, le problème des réfu- 
giés et celui des « casques bleus ». 


militaire française dans les Etats 
africains où elle existe déjà, 
c'est-à-dire au Gabon (on compte 
actuellement cinq cents hommes 
et des moyens aériens), en Cen- 
trafrlque (neuf cent cinquante 
hommes répartis à Bangul et à 
Bouar), en Côte-d'Ivoire (quatre 
cent cinquante hommes) et au 
Sénégal (six cents hommes avec 
des moyens aériens). Ces «points 
d’appui» p ourr o n t recevoir, avec 
l’assentiment des gouvernements 
intéressés, dans le cadre des 
accords de défense ou d’assistance 
déjà conclus, de nouvelles forces 
et des matériels supplémentaires 
pour renforcer les garnisons. i 

Ultérieurement, il sera négocié 
avec les Etats africains, qui n’cmt 
jusqu’à présent accepté qu’une 
mission militair e d’assistance de 
la France, le renforcement du 
nombre des cadres français pré- 
sents, l’envol de conseillers mili- 
taires. voire d’unités organisées. 

C’est le cas. présentement, du 
Niger et du Cameroun — deux 
Etats limitrophes du Tchad — où 
la France n’a pour l’instant déta- 
ché que des officiers et sous-offi- 
ciers d’encadrement des écoles 
locales de formation des person- 
nels militaires autochtones. 

Avec le Niger, des conversations 
étaient déjà en cours pour accroî- 
tre cTune vingtaine d’hommes la 
soixantaine de cadres français 
placés auprès des écoles militaires 
de Niamey. Si le Niger en exprime 
le besoin au cours de ces discus- 
sions. des unités organisées, 
appartenant aux forces d’inter- 
vention françaises, seront délé- 
guées dans le pays d’où la France 
tire environ 20 % de ses appro- 
vlslonnements annuels d’uranium. 
De même, des forces françaises 
pourraient être cantonnées au 
Cameroun où fl existe déjà une 
mission militaire de soixante-dix 
cadres, sans compter les éléments 
médicaux. 


ct ^ Afrique et, principaiement, an 

L'annonce de la fusion du Tchad 
avec la Libye n’a fait, ici, l’objet 
d'aucun commentaire, ni de la 
part des autorités ni de la part 
de la presse. Mais les Tunisiens. 


cord signé le 12 janvier 1974, à 
Djerba, avec le colonel Kadhafi, 
ne peuvent qu’être sceptiques et. 


le mois dernier le secrétaire 


taon, qui parafe encore probléma- 
tique, la Tunisie continue à 
consolider ses tiens avec le Maroc 
et l'Algérie. 

Cette démarche a été illustrée, 
II y a deux semaines, par la visite 
à Tunis du premier ministre rua- 


de M- Seddïk Ben-Yahia, minis- 


sans doute, inquiets de ce succès 
politique d'un voisin avec lequel 
leurs démêlés ne se comptent 


Dakar : un expansionnisme redoutable 

De notre correspondant en Afrique occidentale 


Dakar. — Aucune réaction of- 
ficielle à la «fusion» du Tchad 
et de la Libye n’avait été rendue 
publique, ce vendredi 9 janvier 
en tin de matinée, mais ce si- 
lence n'implique, en aucun cas, 
une quelconque marche arrière 


déjà, et qui n’ont cessé de le 
faire depuis lors. Le ouotidien 
national le SoleU, publie, jour 
après jour, de très Longues In- 


né fait-elle dans leur esprit aucun 
doute. 

Par souci, semble - 1 - fl. de 
ména g er & la fois Parte et cer- 
tains secteurs de leur opposition 
interne, c’est de façon indirecte 
— par la citation insistante dans 
la presse des déclarations d’au- 
tres dirigeante africain» — que 


joignent au concert de ceux qui 
t ro uv ent que la France aurait dû 
avoir une attitude plus ferme en 


de commentaires Inquiets. 

L’intervention militaire massive 
de la Libye au Tchad, puis rac- 
cord de a fusion» entre les deux 
pays ne sont, aux yeux des diri- 
geants de Dakar, que l a première 


rait le colonel Kadhafi-, et 


il vient essentiellement pour 
expliquer la position française et 
rassurer ses hôtes, pourrait tou- 
tefois entendre, en privé, des 
propos beaucoup moins amènes. 

D’autre part, on note ici. comme 
dans la plupart des autres capi- 
tales ouest-africaines qui l’avaient 
initialement {dus ou moins sou- 
tenu, une très nette prise de dis- 
tance, au moins passagère, vis-à- 
vis de U4. Htofièfte BAbié, et tous 
les espo&B paraissent se porter à 
présent, pour faire face aux 


lui-même. Aussi bien la nécessité 
d’une résistance énergique concer- 
tée à « r expansionnisme libyen » 


«visées libyennes», sur les «sudis- 
tes -» du lieutenant - colonel 

Samoa eue. PIERRE BIARNES. 


A TRAVERS LE MONDE 


Afghanistan 


Nicaragua 


a Après avoir recouru à Tinterven- cis de raccord entre Paris et 
tkmnisme, nous nous sommes Tripoli n’est pas connu, mais le 
maintenus dans ce pays sans principe des permis a d’cxplora- 
savoir provoquer la réconciliation tion -production » est de permettre 
des populations du Nord et du à l'entreprise qui fait dès recher- 


Sud. Nous sommes partis avec ches. d'être associée à Vexploita- 
désinvolture et avons laissé fatre tiem ultérieure de ses découvertes, 
la Libye.» A propas de l’accord Et la France qui, dans Vexplo- 
entre ELf- Aquitaine et la Libye, il ration, possède une avance tech - 
s’est refusé à croire qu’il oit pu nologique certaine, a tout intérêt 
être conclu a sans le consente- sur des bases d’intérêt mutuel et 
ment du gouvernement, compte non de pôlage, naturellement, à 
tenu du sérieux des discussions passer de tels accords avec les 
menées pendant plus d’un an >. pays en développement et les pays 
L’Humanité du 9 janvier consi- socialistes. » 
dère que le P.S. apporte «son 

soutien à la position de TElysée », • Une trentaine d’étudiants et 

condamnant la fusion entre le de stagiaires tchadiens, apparte- 
Tchad et la Libye. Le quotidien nant à l’Union générale des 
communiste reprend sur ce étudiants et stagiaires tchadiens 
point les propos suivants de du Benelux, ont occupé 
M. Jospin : «On ne peut envi- dredi matin 9 Janvier l’ambas- 
sager sans inquiétude le projet de 6ade du Tchad à Bruxelles. Un 
fusion entre la Libye et le Tchad de leurs porte-parole a indiqué 
qui. dans les circonstances p oliti- que l’occupation se po ursuiv rait 
ques et militaires présentes et. en toute la journée pour protester 


LA VISITE DU CHANCELIER SCHMIDT 
A CONTRIBUÉ A RESSERRER LES LIENS DE RABAT 
AVEC L’EUROPE 

De notre correspondant 

Marrakech. — Le chancelier la « stricte neutralité » de son 
Schmidt a quitté Marrakech, pays. Dans son entourage, on 
mercredi 7 Janvier après une rappelle que le principe de l'auto - 
visite de vingt-quatre heures détermination des pennies étant 
dans la capitale du Sud. au cours admis par la République fédérale, 
de laquelle 11 s'est entretenu avec son application au Sahara ex- 


visite de vingt-quatre heures détermination des peuples étant 
dans la capitale du Sud. au cours admis par la République fédérale, 
de laquelle il s'est entretenu avec son application au Sahara ex- 
le toi Hassan n et son borne lo- espagnol est restée « dans un cer- 
gue marocain. M. Maati Boua- tain flan o. M. Bouce tfca. ministre 
bld. des problèmes du Proche- des affaires étrangère, s’est 
Orient, de la question palestl- néanmoins montré fort satisfait 
nlexme et de la conférence au d'une visite qui, venant après 
sommet de l'Organisation îsla- celle de la reine d’Angleterre et 
mlque. qui se réunira le 25 J an- avant celle de -M. Raymond Barre, 
vler dans la ville de Taief (Ara- attendu à Rabat le 21 Janvier, a 
ble Saoudite). resserré les liens entre le Maroc 

En ce qui concerne le Sahara et les prhunpaox pays de l’En- 
oeddental, M. Schmidt a rappelé rope d<à Dix^-FfcDf 


La leçon du Nigéria 


C'est une leçon eôvôre que 1 b 
gouvernement du Nigéria vient 
de donner à ses pairs en décla- 
rant - totalement inacceptables 
les nouvelles dispositions Intro- 
duites par la Libye' », sans 
consultation préalable, dans sa 
représentation à Lagos, et en 
donnant quarante-huit boires au 
colonel Kadhafi pour rapatrier 
ses « diplomates » nouvelle ma- 
nière (le Monde du 7 Janvier). 

Certes, le Nigéria n'a pas 
besoin du pétrole libyen et 
nourrit contre TripoO, depuis que 
le colonel Kadhafi a installé ses 
chars a sa porte, au Tchad, 
d'autres griefs que des manque- 
ments â l’étiquette. Il resta que 
nul ne s'attendait que ce soit- un 
Etat d'Afrique qui, le premier — 
et, on peut le craindre, le seul, 
— rappelle le chef de l'Etat 
libyen aux régies élémentaires 
de la bonne conduite Interna, 
ttonala. 


La diplomatie traditionnelle ne 
correspondant plus à «fére des 
masses dans laquelle est entrée 
ta Libye» — selon tes propos de 


transformées, une à une. en 
» bureaux populaires » ou. dans 
les pays arabes. - fraternels *. 

Jusqu'à présent, la désigna- 
tion des diplomates est régie 
par des règles strictes, mutuelle- 
ment agréées. Les ambassadeurs 
doivent recevoir l'agrément préa- 
lable du pays d'accueil tandis 
que les autres membres du per- 
sonnel doivent être accrédités. 
Le colonel Kadhafi a voulu 
changer tout cela. Les » bureaux 
populaires » libyens, fruit d’une 
génération spontanée obscure, 
sont collectifs et autogérés, diri- 
gés par un « comité - avec à sa 
téta, puisqu'il en faut tout de 
même une, un -secrétaire-. 


Ancône protestation dos grandes puissances 


Jusqu'à ce que le Nigéria sa 
reballe, personne n'avait pro- 
teste. Paris, Londres. Wash- 
ington, etc., se sont Inclinée 
en rechignant à peine. Après 
quelques tergiversations. Il a 
été admis que la lettre que le 
- bureau » adresse à chaque 
gouvernement, pour l'informer de 
la nouvelle organisation, peut 
fifre assimilée fi une demande 
d'accréditation. Le -secréfa/re» 
est reconnu comme chef de 
poste male, n'ayant pas reçu 
d'agrément, ü n'est pas ambas- 
sadeur et prend rang parmi Tes 
chargés d'affaires. 

Avec un peu de bonne volonté, 
on peut admettre que la. forme 
de la convention de Vienne ré- 
gissant les re p résentations diplo- 
matiques est sauvée. Mais son 
esprit ? L'esprit est qu’un diplo- 
mate n'est pas une personne 
comme lee aubes. Son premier 
devoir est de respecter les 
accords conclus avec le pays 
hâte. En retour, n bénéficie 
d'égards et de privilèges codi- 
fiés et, notamment de rimmu- 


que le reste du monde s’en 
émeuve outre mesure, les en- 
torses au protocole commises 
par le colonel Kadhafi font 
figure de peccadilles. 

Paul Valéry (1) explique que, 
» comme ta barbarie est fére 
du tait, il est nécessaire que 
fêre de Tordre soit r empire des 
fictions Aucune puissance — 


corps-. Celui-ci exige «d 


qui Introduit entre les h o mmes 


Ce qui est vrai des Individus 
Test plus encore des Bats, ces 
entités toutes-puissantee, -sou- 
veraines -, du monde moderne, 
qui ne connaissent que lee rap- 


devr&tt-on pas . plutôt écrire 
- qu’on appelait— »g 

MAURICE DELARUE. 




AFRIQUE 

te Niger après le boom de l'uranium 

II. — Un désenchantement certain 


Dans un premier article, 
notre envoyé spécial a fait le 
point sur les menacés que là 
Libye fait peser sur le Niger 
et sur la politique étrangère 
des dirigeants 4e Niamey. D 
traite aujourd'hui de la situa- 
tion politique et économique 
du pays. U Le Monde *' du 
9 janvier.) 

Niamey. — « Vannée n’hésitera 
■pas à tramer*, titre sur toute la 
largeur & la une le quotidien 

gouvernemental le Sahel, qui re- 


De notre; envoyé spécial 
PHILIPPE DEC&AENE 


chers, plaçant notamment sur la 
sellette certains éléments de la 
population de Niamey qualifiée de 


le gouvernement nigérien, sept 


lieutenant-colonel Seynl Koont- 
chè. Ce dernier, qui e’est emparé 
du pouvoir par un coup d'Etat, 


patriotes le savent, 
«sage fermé, faisant 
référence dans ses 


iréoccnpa tiens, dit-il, le respect 
le l'ordre, le maintien de l’unité 
latlonaJ e. l 'accélération du déve- 

A Maradi, Je président Seyni 


sous l'ancien président Diori 
Haroanl Ce dernier, que nous 
avons pu rencontrer pendant une 
heure en présence d'un militaire 
et (Ton civil, reste privé de liberté. 
Comme on le répète souvent dans 
l'entourage présidentiel, « dé- 
mence » n’est, pas « faiblesse ». 
Install é dans une villa qui do- 
mine les rives du Niger, il est 
étroitement surveillé par des sol- 
dats placés sous le commande- 
ment d'un capitaine de gendar- 
merie. 


démettre de l’ordre dans la maison» 

Le prési den t Kountché conti- frondeurs 
nue, après six ans au pouvoir, de réflexe de défense m 
donner l’exemple de la rigueur, lement. «Les jeunes c 
U fait toujours volontiers des police parce qiFüs n‘ 
contrôles de routine, visitant & références, parce qtl’\ 
3 'improviste ministères et servi- ce qui se passe ataeui 
ces publics, usines et entreprises le monde », nous dit u 
privées, morigénant ceux qui ne professeurs de runivez 
font pas preuve de zèle, sévis- mey qui ne fuit pas 


expressions favorites. H a brute- Seyni Kountché est un ancien 
l e ment décidé la fermeture des officier de renseignement aggrave 
bars et des boites de nuit.- les craintes des uns et dés autres. 

Le chef de l'Etat est parti- en Chacun préfère se taire.-» 
guerre contre la corruption qui, Si les anciens politiciens, que 
par suite d’une baisse du pouvoir l'on appelle à Niamey * les vieux 
d’achat de For dre de 20%, avait boubous», n'ont pas entièrement 
tendance à se développer. « L'a/- désarmé, si une fraction de la 
fatrisme et la tentation de céder jeunesse attend l'occasion de 
aux séductions de Forgent gagné contester, tout cela zeste diffus, 
son* effort sont difficiles à extir i- imprécis, 'difHcüe à appréhender. - 
per, mois nous en o tendrons à En revanche, ce qui éclate au 
bout-. », nous a dit le chef de grand Jour, ce sanfc.d’ime part, le 
l'Etat, en confirmant l'arrestation . .réel dés en ch ant ez nimt des diif- 
du secrétaire . général du' .gopyér- ..géante politiques devant te dété- 
nement. pour malversation. Car rîoration des serons de l’uranium,' 
l’une des principales places dsi ll S5 a ? 1 ^ k seule 

centre de Niamey, un vaste cali- ... véritable" source de r ic h esse, et, 
«A proclame « Halte- à Vaffaé-':^^. les craintes de ces 
rime des agents de TBtat l ». mtou» mdira à régaid des-ini- 
Contrairement à ce qui se jwjpa» tiatives déployées par la Libye en 
dfl.Tw; d'autres pays voisins, parti- Afrique noire. . . . - 
entièrement au Mali, 2 ne s’agit Ministre des affaires écozunnl- 
pas d’un slogan vide de sens, qnes, du commerce et de rindus- 
« Le Niger n’est pas le . Nigé- trie, très . proche collaborateur de 
ria », noos -dit un Jeune ministre, l’ancien président Diori Haimmi , 
ajoutent : « C'est le récent et M. Maï Maïgena est aujourd'hui 
relatif enrichissement du pays, l’un des technocrates sur lesquels 
consécutif au boom minier , dû. à s'appuie avec lapins de confiance 
l’expansion de V exploitation de le ahef de l’Etat. Ne ménageant 
Furantum qui est à Forigine de pas ses efforts, acquis àla poli- 
Vapparttkm de malversations. Au tique de rigueur préchée par . le 
départ, on retrouve trop souvent président, profondément nationa- 
les sociétés étrangères qui recou- liste. Il s'inquiète de révolution 
rent au système des pots-de-vfh Técentë des cours de ruranium 
pour essayer (Téümtner le conclu- sut le marché mondial. 
rent — » . M. ud rappelle qu’en 

En tournant le dos au laxi sme, septembre, lors du congrès ^mnirafl 
le gouvernement est à l'origine de rinstitnt international de 
d'me certaine psychose de peur, înzanium tenu k Londres, les ex- 
qu II n’a évidemment pas cher- perte avalent, lancé un cri d’ater- 
chê à créer et dont II semble me, affirmant que si de. nouveaux 
même qull Ignore F existence, gisements uranifères n’étaient pas 
Beaucoup d'interlocuteurs se dé- rapidement découverts une grande 
robent obstinément aux questions. pénurie risquerait de frapper te 


(Sonichar) y .traite en carrière, i 
à un millier de kilomètres do la 
cëxdtste, -un minerai de qualité 
médiocre, mais qui doit n.ffrâ-m>>t<r 
te Niger de ta. sujétion onéreuse! 
des importations pétrolières.; 
Proche des mines d'uranium, i 


te désenchantemezit consécutif à 
ta fin . du boom de l*uzanlum, la 
fierté de l’équipe gouvernementale 
nigérienne d’en avoir terminé, 
depuis 1979, avec le recours sys- 
tématique a l’aide internationale 
«a matière de vivres. Depuis deux 
ans déjà, en effet, le Niger a 
atteint l'aatosoffïsanoe alimen- 
taire. Les cultures vivrières ont 
été développées an détriment des 


tton d’arachide est tombée à 


Tel étranger résidant répand sans monde développé. « Que se passe- 
détour : c Je me contente t-Ü donc, demande-t-B, puisque, 

{Té coûter quotidiennement la au moment précis oûTon paraïf 
radio, pour savoir si elle diffuse redouter une prochaine pénurie 
tes programmes habituels on an en Europe- et aux Etats-Unis, les 
contraire de la musique mi K- cours chutent ? » Comme la pîu- 
taire _ pour savoir si le régime part de ses collègues, notre inter- 
est encore en place. Faites locuteur dénonce ce quH appelle 
comme mot. * «les manipulations évidentes » 

Dans les milieux scolaires ou des cours et «te chantage perma- 
univezsltaires. traditionnellement nent exercé sur les Africains ». 


est passée de 1150 000 tonnes à 
1484000 texanes. «La dernière 


U fin du pactole minier 


importante qu’aux frontières du 
pays la montée des périls se pré- 
cise et que le motodie regain de 
tension serait de nature à contri- 
buer k la déstabilisation du Niger. 

FIN 

Cl) 1 xrime CJ\A. = 0,03 franc. 


«Nous devrions logiquement De rendre de 20 mflliaids de 
vendre notre uranium fort cher», francs CJPA. en 1974, tes recettes 
dit 1e chef de rRtat Ini-mème. de l’Eta* avalent plus que triplé 
s Or, nos partenaires prétendent en 1978. dépassant largement” 
l’acheter à des prix de braderie. » 00 milliards de francs ce 

Et il ajoute : «JZ est clair que les qui permettait alors de dégager 
Occidentaux entendent maîtriser 27 milliards pour tes investisse- 
tes prix de Furanfetm et renient mente. An cours de ta même pè- 
êviter dans ce domaine un choc riode, te produit intérieur Brut 
analogue à celui qu'ils subissent passait de 138 milliards à 372 mü- 
déjà pour leurs achats pétrolier s_» ltards de francs CJA Or la fin 
Le président Kountché Indique : - , du pactole minier. risque de re- 
« Si les sociétés auxquelles nous mettre en cause tout . TéquIUhre 
vendons notre minerai ne consen - budgétaire et financier du pays. 

aturt viande. Nous risquons d’être vic- 
sDlidariie bien compri se no s per- ae ^ vague de fond qui 

f ™". travers te monde,.*, nous dit un 
^SST/inS^. % ionetion^,dg^ 

raient être désastreuue- pour . Sur place, d axa çSst .nigérien, 
notre économie.- » ■ dans ce petit ewoCT».nalnioraw 

Depuis Uni. année de la prise ■ Misttmœ le « 

du pouvoir par les militaires las « b 
exportations d^iraninm nigérien . P«ne aa Hft 

ontSMrSssantdelJMtotmœ AÜS'ftiiÆ 
dlnamSm-méSil à 3500 tonnes. > ^ JBtoagttes aa a™»™ 
En ont», de 1974 à 1979. année “ 

record, tes cours du minerai ont comznmtaîre a^r .ïwmwce 

étaient redescendus à 15 SWKranœ son .attitude 

CJ?_â_ « Alors que la TAbge a payé,, dictée par des ca^dér^uc^ éco- 

à certains mometOs, fusqafà m 

29000 francs 

me», nous dit avec nostalgie un effort fmana^mmxm^icgm 
expert européen- 

Convenablement géré, 1e budget g rap g L gg 

ni^^nT^é de prqgressK. ceptWto* à* déstabiliser le pays-.» 


& Menâ t 


sur ire f szsr i»r 


Lm atxnuife qui patent par 
âiAnia portai (trois volets) ira- i 
dront Oln JotoOro m eUqiu 1 


Ohugemeau d’adzeam <Jéû- 
nitllto on petwlaoire* {fl tax 
wwnrtniM ou pltu) : nos abonnés . 
sont Invitée & tenr 

avant leor départ. 
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ASIE 


H. Hua Gaofeng ne semble pas se résigner 
à son éviction 

De notre correspondent 


personne, et il apparaît que des Informées laissent au contraire 
cadres de niveau modeste en ont entendre qu’il ne serait pas libre 
maintenant été Informés. de ses mouvements et que si les 

Reste à savoir les conditions termes de « résidence surveillée » 
dans lesquelles a eu lieu cette 5006 Peut-etre un peu forts dans 
élimination. Des indices multiples 5°° • ca& - Ce, £ x d L. ^ 2 

incitent à penser que M. Hua ne forcée ^ seraient , appropnfe. 
s’est pas retiré de bonne grâce. Poh.iqTCtnent, celasignif le 
voire qu’il n’a pas encore accepté J, 1 * , le Président sor- 

te sort qu’on veut lui faire subir, tant du P.C.C. n a pas encore tout 
C’est ce qui expliquerait sa dis- ^ 1 épongé, d autre part 

paiitkm totale de la scèDe depuis due le r-" " 


! EUROPE 


République fédérale d'Allemagne 


l’opinion comme le signe évident ruent et simplemrat aux oubliettes 
d’un désaccord au sein de la <* n “ importe d’obtenir sa cau- 
direction. txm A sa propre élimination. 

4 ,, _ „ Pourquoi ? Apparemment parce 

Est-ce à dire que M. Hua que ^opération m cours ofc mol 

accueillie dans des milieux assez 

Importants pour devoir être mé- 

UN INTELLECTUEL DE HONGKONG Jü^îng, dont l 'au dienœ^res'J 
A ÉTÉ mut A SHANGHAI avait par exemple été remarrji^È 

lors de la réception offerte 1e 
Un Intellectuel de Hongkong, 1 er janvier par le comité central 
M. Pang Dan. a été arrêté au et crû l’on n’a pas vu M. Hua. 
mois d’octobre à Shanghai, H est significatif que la pré- 
apprend-on seulement mainte- senoe du vieux maréchal soit 
nant à Paris. H s'apprêtait à maintenant signalée à Canton, ce 
prendre l’avion pour UrumqL qui exclut tout problème de santé 
dans la province du Xlnjlang. et donne un sens politique à 2a 
où des peintres non officiels, qui réserve dont il fait preuve comme 
organisaient une exposition, ü l’avait déjà fait l’été dernier 
l’avaient invité Peintre lui-même, en n'assistant pas à la séance 


Pékin, n’a été prévenue que le que la te démission » de M. Hua 
S novembre, sans que lui soit rencontre quelque résistance. • et 
fournie aucune explication, de donne peut-être la clé de la 
l’arrestation de son frère. situation. L'auteur célébré tes 

M. Pang Dan est une personna- mérites des personnages qui ont 
lité connue des milieux littéraires * te corur assez large » pour se i 


ses amis l’avalent informé de t érêt de Vunité de la cause révo- 
I'exisbenee d’un document interne hitiemnaire ». L’article évoque un 
publié par les autorités chinoises épisode historique tiré de l’époque 
a son sujet, le qualifiant notam- des « royaumes combattants ». 
ment d'« espion culturel ». et «cinquième-troisième siècle avant 
avalent tenté de 1e dissuader de Jésus-Christ) dans lequel le vieux 
retourner en Chine. général, fier de ses victoires. 

M. Pang Dan {de son vrai nom. s’accommodait fort mal de la pré- 
Hao Ming) est le fils d’un era- sence au poste de premier mi- 
veur célèbre en Chine. Né dans nistre d’un homme au demeurant 
la base communiste de Tan’an f° r t capable-, mais beaucoup plus 
pendant la guerre sino-japonaise, Jenpe que lui. 



A l'occasion de l'inculpation de M. Sutcüfle 

Ni ia presse ni la police n'ont respecté 
la présomption d'innocence 


De notre correspondant 


veur célèbre en Chine. Né dans nistre d’un homme au demeurant Londres. — Un accusé es Ml coo- Journalistes de ta presse et de ta . 

la base communiste de Tan’an fort capable; mais beaucoup plus pable lusqu’à ce que son innocence télévision. 

pendant la guerre sino-japonaise, Jeune que lui. soit établie ? Cette présomption de Les policiers, eux aussi,, assurent 

il a été élevé en compagnie des H serait tentant de rapprocher culpabilité, courante dans les Etats n’avoir jamais prétendu que M. Sut-, 

MfMFMfcra iwr/.ffÆg rsrrï^rrïK 

Ip?L ,te «,^r^‘ m i te rite do jeune ‘pSStamfmï pa„ démocre.lqu^choque proton- gteff «g ] ™ y- *» I 

Hongkong, en 1974. U écrivit une tre. A ceci près que n Importe dément en Grande-Bretagne, où, au infructueuse, d fallait s attendre que j 


actuels. Comme tous les résidents bar le Drapeau rouge — dans sement, la publicité exceptionnelle, maximum de publicité. à ce' «suc- 
chinois de Hongkong. M. Pang laquelle le jeune premier minis- et Darfoîs tapageuse, accordée par cès«. Mais communiquer à certains 
irait, lasqu'à cc Jour, effec- se rKlgt B ar déférence rt J " ” , à rtrreetolton, les enté- Joumsu* de, détail, sur l'instniction 

tué de nombreux voyages en dans l’intérêt de l'unité, à laisser m , 1 ’ ..TT, J. L, tma m*,-..** fin- 

Chine sains être Inquiété. Son sa place au vieux général. A qui cédents. les relations familiales et w oomi 

arrestation a donc provoqué une peut s’adresser oette leçon sinon à professionnelles de M. Sutcliffe, grante. Apparemment, les journalistes 
certaine émotion chez les in te liée- l'homme qui rechigne h s*incli- accusé d’avoir assassiné une ôtu- (qui, il y a quelques années à propos 
tuete chinois vivant dans 2a cote- ner ? diante à Leeds, contredit ce principe de l'affaira Cartland, ce Jeune Anglais 

ale britannique. — H. L, ALAIN JACOB. fondamental de la Justice britannique, accusé de pariclde en Provence, puis 

Aussi, à la suite de diverses protas- relâché faute de preuves suffisantes, 

tâtions, les autorités judiciaires n’ont dénonçaient, à Juste titre, la collu- 

M. Moi Tan Bo va de noaveaa représenter responsables de* te presse, en invo- les journaux), se sont bien accommo- 

1a IRji i n » — quant la loi qui Impose des restrlc- dés de cette coopération dans le 

16 Vietnam en rnmee tions à te publication et à la diffu- cas présent 

sion d’informations préjudiciables à Peter Sutcliffe est-II coupable 
M. Mai Van Bo remplacera a été celai d’un politique autant l’accusé et de nature à empêcher d’avoir- tué l’étudiante de Leeds. 1 
prochainement M. Vo Van Sung que d’un diplomate. Bien que un procès équitable. Est-Il i’éventreur du Yorkahire? Les 

comme ambassadeur du Vietnam n’occupant pas le devant de la C ette j oJf qu j prévoit de lourdes Jurés auront ultérieurement A en 
à . ?S èr ^’ 011 ,e 00nS m re générale- amendes et des peines de prison décider. A moins qu’il ne plaide cou- 

S 'ïîjîèï P™ les responsables de tels PJd>j*K s de bonn^^ces d’obfe 

a. en fait, séjourné à Paris à d’hommes- comme Ho Chi articles, et qui doit être prochal- nlr r annulation du procès, ell alleu, 

divers titres, pendant une vin g- et M. Pham van Dong. nement renforcée, s’applique dés Dana l’Immédiat, la présomption 

taine d’années. ...... . . l’Instant où rinculpatlon du suspect d’innocence doit Jouer en sji faveur. 

M. Mal Van Bo est Jnl aussi. HanOJ ef là francophonie est - imminente La règle du Sa culpabWté devra être prouvée. 

j^arùS? » L dS 11 nomination d'im nouvel aliène doit alors s'imposer entiè- «Ion I. formol* - *«fe« crte. doure 
ramin. St ambassadeur a Paris Intervient rnnenl. I, suspect ne peut être rafsonnaO/e -. En revanene, n ne peut 
oriemairedu Sul D a été are- au moment oü le Vietnam affirme identifié, ni photographié. ■ Un ï avoir dB doute eur In infnacfiona 
fesseur de français au Ueée de I™ S 001 la francophonie homme afde fa poffoe telle «t la a la lof déjà commises par la polios 

Hanoï. En 1961, il est nommé ^*52™ formule employée. Or, dans le cas et une partie des médias dont la 

chef de la délégation commerciale ïffiSS nn aSîtn h! de M. Sutcliffe. fa police aval! fndl- réputation se trouve aine) senslhle- 

?^£“ B ar da tes N °^da P ^ ÿSS?S AJS"S uué fhcu'psUon imm, -en, ternie 

Genève de 1954, en même temos î lon culturelle et technique, nente. Ainsi la loi a-t-elle été HENRI PIERRE. 

qu’une délégation commerciale de SSSL- X 2i^iSî d?n1 Cartel" 8 ^3.™ - 

la France était ouverte à Ço*nite d|Etat vietnamien pour de presse ont Justifie leur attitude 

Hanoï). relations culturelles avec en faisant état du très grand intérêt A rj n attentai à la txtmhp a 

En août 1966. les deux repré- «*u public et de son droit à être étTœmnSsT^àX soh S^^er 

c délégations générales » ’ tout °^orir d’autres horizons, de nous exceptionnelle Mais l'Intérêt du 
court, et ML Van Bo a rang Permettre d'accéder à d'autres public exige-t-u que la présomption 

d'ambassadeur cultures, étant donné gue d’un d’innooence soit mise en danger, ^ _ fo F^ P°fesanoe, 

dÆ’süsiSBsrÆjs ïror, 4 ’^*"" as^^-sssawi 

ssraidWniÆoS ïffÆssi 

ansssss6.*fiss 

Washington tet qui se termine- courir aucun risque culturel. pable. - Mais 1 évocation, à longueur 14 gÇj. t _ ^ tentative d*at- 


Fendant cette période, en plus °^tre côté nous. Vietnamiens, ainsi que le droit de Hnculpé à 
de ses fonctions auprès du gou- tommes fiers de notre langue procès équitable? 
vemement français, fl Joue un *? t J oneU f- ensagnie a l’université Non hypocrisie, les loum) 
grand rôle dan«i les négociations. ^ dans laquelle nous sommes tous . N n’ avons lamals 

d’abord secrètes puis. & partir de edugués. A notre avis, l'usage de I 166 ?*’ “ g Tôt a 


ront par les accords de Paris 


Nous voyons donc des a van- \ de colonnes et . 


Eu 1970 ML Mal Van Bo est ummys les nombreuses interviews de la fai P ^| é reveSS^é 

rappe é à BsuoI pom prendre la M-tne le natr. tout le monde m „,., d9s da , aupipye!,,, de aï ÏkSm SSm *Mél ^Shïïït 

affaires étraceéres. H accomplit JÇOé» aux texte, originaux en Ut- ! a , du ISciiw? omSS 31 *! 

depuis oette <fete plusieurs mis- fthurure. par exemple, ou pour PvWic que I homme Inculpé était bien Le Porte - parol e d e 

sions en France au sein de dêlé- Pouvoir assimiler certaines teell- le monstre psyofiopatfie recherché 

gâtions du Vietnam. rripues de pohtfe, ce îu'on ne par la polies. SiîSKrvSSSSISÏÎ 


gaUons du Vietnam. 

Son rôle depuis te déb 
révolution vietnamienne 


Son rôle depuis te début de la Pout faire que par la maîtrise de 


enseignants 

BIOCHIMIE 

BIOPHYSIQUE 


peut mre que par la maStrist de Comme récrit le Times (un des ênEcœsï. ne estait fïmS. 

1345 •WWS. n de notre 

f^^ertS^t^Sois P2 « Uau trôf ^ «ôres- • Mais la obsèques de Ta princesse 

étrangères principales, l'anglais. «>Kcb non plus: au lieu de se AHce^ 

rf français, en fonction contenter d’un communiqué, les poil- Sère' Vte 

de nos besoins. oiers tinrent plusieurs conférences toriaL 

ÎTJ2Î?-." de qumw-vii 


français? en fTnctton «ntenter d’un communiqué, les poil- Vte' 

de -nos besoins. oiere tinrent plusieurs conférences toriL 

Scmc S apSf C tori^f ds toeeme. es déclarèrent avec corn- à T%ge de quaSSvtogtdia^ept 

S cSSümSâ O. Pteisanee « eirohemés -, annoncèrent ans, ont été oaéhrtésftadi en la 

S eîmSufiti mu hue ‘'enquête allait être refentte, tse chapelle du château de Windsor. 

i^eVrtainfVoue S Ss «• *«“ . hoheree . quf ^ raine ateahéUl et de nom- 

boue d’autant^plmpôsISvement on * PhKédé 4 l'arrestation de M. Sut- 
qae Boas faierns confiance au «m» rocevelem des télégrammes de 
praud nrtrre xcukrtre de notre félicitations de leurs stlpérieurs, et gg™ 
culture, s répondaient avec complaisance aux Reuter J- - 



arrivé à . Düsseldorf avec 





* 
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PROCHE-ORIENT 


BYE BYE CARTER., 
BYE BYE BRZEZINSkL 

Baywuth [ÀJFJ>± _ .« q- ^ % 
|»»n tour maintenant de dire bye 
bye à Carter et à Br&ezinskl- 
a A J™' tBum 8 janvier, Û. Yasser 
Arafat au cours- trima coûte- 
«ffce organisée à Beyrouth per 
runtoo générale des écrivains et 
joumutefes palestiniens, 
r- * '! "V * pas si longtemps, 
r administration Carter noua tfi- 
®? H - bye bye O. LP. », mais 
ffôst maintenant notre tour de 
■lui faire nos adieux, car tes 
aufrM passent et nouB f B8tona ^ 
protégés par nos fusils ». M 
apHitè le président de FOJLP. 
M. Arafat a précisé gril adret* 
sert cas obsarvadona au préat- 
élu, U. Reagan « pour 
quctles lui, servent de leçon». 
If a mis en garde la prochaine 
administration amàrksaina contre 
toute politique qui ne prendrait 
pas en considération rO.LP. 
"La seule option possible' est 
r option palestinienne et non teMe 
option jordanienne - [préconisant 
la création d'un Etat fordano- 
paleatlnlen], a-t-13 dfL 
Rappelant que fa révolution 
palestinienne ont & la fois « ùn 
poème . et un fusil » — ce qui 
était le thème de la conférence, 
— le chef de FOJ-P. a cepen- 
dant estimé que Je fusil -demeure, 
è ses yeux. « le seul moyen de 
faire aboutir ta rôvofutfbn». 


SÉJOURS ÉTÉ 81 

POUR ‘ 

JEUNES et ADULTES 

Places en nombre temrté' 
Rens. dès nxurrtaKmt ; 

A I ç F Sr 

U.I.3.C. Parts- 15* - 533-1A4JC. 


Iran 

Le sort des otages américains 

M. Warren Christopher prolonge son séjour à Alger 

l'enaemble do problème en pre- 
nant offideneEnent ses /onctions 
te 20 Janvier, si les ot 
n*ètaient pas libérés & cette i 
Snr 1e plan militaire, trois J 

après le décle~ -* * 

contre-offensive 


Israël 


Atmosphère de fin de règne à Jérusalem 


arrivé 


t vendre 


héran. Environ cinq cents autres, 
capturés sur le front du Sud, 
étaient arrivée à la gare de Té- 
héran mercredi. Séton l'agence 
™rs. ces prisonniers ne repré- 
sentent qu'une partie des trois 
mme soldats irakiens faits ’ 
niera tors de la cont 
iranienne. — ( A.f pj 


De notre correspondant 


Syrie - 

DEUX FRÈRES MUSULMANS 
TUÉS A DAMAS 

Damas (AJFJP^ U JP J J. — Les 
forces de sécurité syriennes ont 
abattu, jeudi 8 janvier, ML Ahmed 


Jérusalem. — ■ Aünasphùro de 
Un do règno à Jérusalem. » c*esî la 
titre que suggère. désabusé, un dé- 
puté de le majorité aux journalistes 
qui hantent, plus nombreux qu’à r or- 
dinaire. tes cou loirs do la Knesset 
Trois . jours avant un conseil des 
ministres qui. de ravis général, pour- 
rait bien être le dernier du gouver- 
nement do M. Bégin, le ton des com- 
mentaires e* des éditoriaux de ta 
grande ..presse, hjl non plis, ne 
trompe pas. il peut se résumer en 
une phrase : cotte fols, le cabinet ne 
peut plus survivre, malgré sa surpre- 
nante résistance. Même les alliés 
de M. Begln n’ont plus aucune Illu- 
sion. L’éditorlailste de l’organe du 
parti religieux Agoudat Israël écrit, 
ce vendredi matin, que - seul un mi- 
racle - peut empêcher la chute du 
gouvernement et la dissolution de 
la Knesset Le vice-premier ministre. 
M. Sîniha Eriteh (parti libéral}, avait 
toit la même pronostic auparavant 
□ans l'ensemble des Journaux, 
l’analyse est A peu de chose près 
la même ; factuel la crise gouver- 
nementale n'est pas conjoncturelle, la 
conflü qui divise les ministres, à 
propos du réajustement des salaires 
des enseignants, n’est que la « der- 
nière goutte créai/ Il ne s’agit, 
de la coa- 
r«n prétexte 
un choix. 


est en butte A des menaces de 
démission ou à des ultimatums de 
to! ou tel groupe de pression. 

Wen qu" aujourd'hui {] ne peut plus 
définir une politique ni n 
rappliquer quand elle Test 
D’étranges annonces oat paru «sa 
derniers jouis dans les quotidiens, 
comme celle qui, dans le Jamsalem 
Post, par exemple, occupe presque 
une demi-page -~c e/a suffit. Quû 

doh-U encore arriver dans ce pays 
Pour que mus exigiez ta démission 
trun gouvernement désintégré ? - 
Cette publicité a été payée par le 
Parti travail liste. Après avoir repris 
des forces tors de son congrès natio- 
nal en décembre, te parti travailliste 
se lance déjà dans la campagne 
électorale, alors qu’il y a quelques 
semaines encore H semblait n’y être 
pas préparé et paraissait se conten- 
ter d-- réclamer du bout des lèvres 
Je départ de A». Bégin. 

M. Shimon Pérès, président du 
per», veut même précipiter 'es évé- 
nements. U a déclaré, te 8 janvier, 
Qu’If demanderait A la Knesset de 
modifier la procédure d’organisation 
des élections. Il veut réduire A 
soixante jours le délai qui. actuelle- 
ment. est d’environ quatre mois à 
compter de la démission du gouver- 
nement. U souhaite ainsi limiter la 
dernière chance de M. Begln. En ani- 
mant un gouvernement de transition, 
M- Begln n’ aurait plus A redouter un 
vote de censura, n retrouverait para- 
doxalement après sa démission une 
marge de manœuvre qu’il n’a plus 
aujourd’hui. Cela lui permettrait de 
prendre des décisions destinées A 
assurer sa propre campagne élec- 
torale. 

FRANCIS CORNU, j 


DIPLOMATIE 


LES GRECS NÉGOCIENT 
1E «TRANSFERT» 
D'UN DÉPUTÉ EUROPÉBI 


— • uwuwwhI, la Nouvelle 

Démocratie, négocie secrè- 
tement r k achat d’un député 

européen ». probablement 
irlandais, comme une équipe 
de football achète un joueur. 

Cette réoéZotion a été latte 
leu&i s famer m cours d'une 
conférence de presse par 
SS. Berkhoume t (Néerlan- 
dais K vice - président du 
groupe libéral à T Assemblée 
européenne 

H faut qutme uepuies 
appartenant au moins à deux 
nationalités pour constituer 
un groupe autonome au Par- 
lement et le parti de M. Cara- 
marüis n'en compte que qua- 
torze. Séton Af Berkhouzaer, 
celui-ci a donc demandé à 
diverses formations de toi 
« prêter » un de leurs mem- 
bres pour compléter le groupe. 

« Nous ne sommes pas une 
équipe de football et avons 
refusé cet étrange transfert 
QtU n 'était, du reste, assorti 
d’aucune offre de prix ». a 
précisé M. Bérkhcnaoer. Ce- 
lui-ci a ajouté que les Grecs 
seraient en pourparlers avec 
un député irlandais désireux 
de quitter le groupe gaulliste 
et s'est demandé comment 
l'affaire sera présentée à 
l'opinion grecque. 

la Grèce sera représentée 
par vingt-quatre députés au 
Parlement européen désignés 
par le Parlement grec, m 
céderont la place à des dépu- 
tés élus au suffrage universel, 
*" principe en novembre 
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PE « L’EXPANSION ; 


Le premier ministre : < je n'ai jamais sacrifié la France aux Français» 


* L’année is$l sera une 
année daffaüe-cj., La crise 
n'est nf française nf même 
européenne t elle est mon- 
diale. Ce n'est pas rue crise 
superficielle et courte. C’est 
«me crise profonde et 
dnrabte -, a déclaré, jéndî 
3 janvier, M. Barre ad coï- 
lOÇM organisé par «rfc pniy 
sion». 

- Faoa i cotte aftuatlon, a-t-il' 
poursuivi. tous nos partenaJr&s ont 
choisi de lutter de façon prioritaire 
contre rintlatlon, or de redresser 


BOr dans me politique dangereuse 

de stimulation de raotMté écoao - 
mhfje, do Pt les conséquences 
seraient, à brève échéance, cataa- 
trophlquee VoOA pourquoi oit ne peut 

s'attendre A une amélioration do 
F activité économique dans le monda 
occidental avant te second oemestn 
de I9*t, m peut-être môme .rrmi 
te début de «82. . 

• La hausse des prix se modérera 
progressbrement. i_i condition ' néces- 
saire en i 



au deuxième trimestre de 198 0 
fortement pesé sur révolution de noa 
prix. Je pense que. en 1981. Je crois- 
sance de te niasse salariale — A 
effectifs constants — ns devrait en 
aucun eas dépasser la hausse de s 
prix, oonsfdéréa comme un plafond. - 
M. Barre a énuméré te» misons 
qui te poussaient A avoir confiance 
en revenir : programme énergétique, 
rénovation de r industrie ar expan- 
sion de ragrtculturo. progrès des 
sciences et des techniques. réduc- 


accroAMüRStt mass# du chômage. 0 
D’étau pas possible d'infliger A la 
France me cure. déflationniste qui 
eût aooru de façon considérable les 
problèmes de remploi ea France. - 
M. Barre a aibre expliqué que mon 
seulement H n'avait pas fait de défla- 
tion, mate que, au contraire, JL avait 
systématiquement cherché à soutenir 
l'activité économique et à favoriser 
la création d’emplois. - Cette poR- 
Uqua a une cont r e pa rtie. C’est que 
la décélération .de noa prix a été 
beaucoup moins rapide que coda A 
laqueUa nous aurions pu nous atten- 
dre. a tout qu’on le sache .- N eût été 
possible de diminuât, à mon aria, 
cf environ deux points Je taux de 
hausse des prix, c'est-à-dire de pas- 
ser, de 9.5 °/o A 7 JS Va. 8%, a/ nous 
avions tait une t riltiqua beaucoup 
plus rigoureuse en matière if acti- 
vité économique, ^accepta donc vo- 
lontiers tes critiques qui me sont 
faites, salon lesquelles te rigueur n’a 
pas été suffisante. Uals, le le répété. 

U tant savoir que la contrepartie de 
cens rigueur eût été une aggravation cation ?- 


Répondant à une question sur la 
réduction de la durée du travail 
comme moyen d'améliorer l'emploi, 
M. Barre a déclaré : -La question 
est de savoir si on doit tain te par- 
taga du chômage. Une autre question 

est d'ordre psychologique: comment 
expliquer 6 des travailleurs qui sont 
soudain de la durée de leur travail, 
qui font des heures supplémentaires 
parce qu'ils ont un objectif en matière 
de revenus, que te partage du travail 
dont U est question, c'est en même 
temps un partage du revenu 7 Com- 
ment expliquer, dans une entreprise. 
6 des travailleurs qui font quarante- 
deux heures, qu’ils n'en feront plus 
que trente-huit, qu'lia ne seront par 
conséquent payés que trente-huit 
heures, et que le londs des salaires 
qui sera aftt&J dégagé sers mis A la 
disposition de ceux qui n'ont pas 
tf emploi ? Comment avoir la certi- 
tude que ceux que ton fera moins 
travailler pourront être remplacés par 


encore plus forte du chômage. » 


'Si "S'h « Piéger à gogos... » 


Sécurité sociale. efficacité et modé- 
ration des travailleurs, banne tenue 
du franc- 

- Je suis convaincu que la France 
a pris le tournant décisif pour son 
avenir», a encore déclaré M. Barre. 

Failaft-Il mener, une politique éco- 
nomique beaucoup plus dure dés 
après tes élections législatives de 
mars 197B ? a cette question te pre- 
mier ministre e répondu par te nôga- 


Apréa avoir durement critiqué les 
sondages — - piégea A gogos -, — 
le premier ministre a continué que 
les Français ne pouvaient plus espé- 
rer — au mieux et en moyenne — 
qu’un maintien de leur pouvoir 
d’achat Dans la mesure où te niveau 
de vie des catégories les plus dé- 


lequel se tro u vera i t tout gouverne- 
ment français quel qu'il soft ? C’est 
celui tte r arrivée, chaque année. sur 
te marché' du travail, de .deux.ôent 
cinquante mille personnes actives. 
Lorsqu'on parte de. mesures- rigou- 
reuses, cela signifié taire deJa défla- 
tion. 0 n'est pas difficile de taire 
de te déflation. On peut toujours 
diminuer les dépenses publfqum ; on 
peut toujours mettre des impôts ooo- 
vtmux. Qu’ost-ce que f on enregistre 
comme conséqmatco inélüaabte ? Un 


carda, personnes Agées, familles nom- 
breuses, handicapés.-). ceux qui dis- 
posent de revenus plus élevés « de- 
vront accepter un freinage de leur 
pouv-jr tT achat -. 7 
■ Le Jour où chefs tT entreprise 
et salariés comprendront que leur 
intérêt est commun, que oo qui 
compta c’est d’avoir un emploi rému- 
néré dans des conditions qui per- 
mettant A F entreprise de survivre et 
de taire face A la concurrence, alors, 
tes problèmes devant lesquels nous 
sommes seront beaucoup plus taci- 
tement résolus (~) C’est te raison 


En ce qui concerne la négociation 
— qui a ôté un échec — sur r amé- 
nageaient de te durée du travail. 
M. Barre a précisé : - Nous ne sor- 
tirons pas de cette négociation s’il 
n'est pas reconnu qu'une réduction 
de la durée du travail doit s’accom- 
pagner d’un accroissement de pro- 
ductivité, et que cet accroissement 
de productivité suppose l'abandon 
d'un certain nombre de réglemen- 
tations qui freinent rutlUsation opti- 
male des équipements productifs. - 
En matière de fiscalité ta cala. 
M. Barre a enfin confirmé qu‘- 0 
serait nécessaire de revoir profon- 
dément te système de te taxa pro- 
fessionnelle », suggérant d'en asseoir 
tes bases au niveau départemental 1 
et non plus communal. - Mate cote 
suppose que tes problémos du ti- 
nancement des collectivités locales 
soient entièrement revus 
Le premier ministre a notamment j 
conclu: - Je me serai souvent sou- 
cié dee intérêts des Français, liais 
il y a aussi une chose que fa/ faite : j 
je ifal tannais sacrifié te Francs aux] 
Français ». I 



Une épargne 
personnalisée. 

Connaissez-vous 
les formules de placement 
que vous propose la Sobi: 
revenus trimestriels, 
revenus progressifs, 
prime d’épargne ? 


SOCIETE DE BANQUE ET D'INVESTISSEMENTS 
26, boulevard d’Italie, B.P. 3I/11À, i£L (93) 5056.46 
-Monte-Carlo (Principauté de Monaco) 

Inscrite sur la liste des banques socs le n° EBM 7. 
Affiliée au Groupe Palnel-Mannont, 
à la Bardays Bank s-a^, à la Landesbank Rheinland P&fe 
.et à la Société Bancaire de Paris. 



Comment faire pour que votre argent ne perde pas d'argent? 


Faut-il acheter des 
pierres? Des pièces d’or? 
Des obligations indexées? 
Faut-il participer à des 
fonds communs de place- 
ment? Blés impôts? Et la 
bourse? Et les biens indus- 
triels amortissables? Pour 
y voir enfîn dan; pour mieux 
gérer vofre patrimoine, 
pour mieux placer votre 
épargne, il y a dans le pro- 
chain numéro de fExpress, 
plus de 14 pages sur 
'votre argent en 81'. 

Cette semaine dans 
FExpress. 
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POLITIQUE 


COMMENT PRÉPAIENT-ILS LA CAMPAGNE PRÉSIDENTIELLE ? 

Les gaullistes toujours divisés mais de nouveau confiants 


rent-elles l’élection présiden- 
tielle des 26 avril et 10 mai ? 

Noos avons examiné la 
situation au parti socialiste, 
dont le candidat, M. François 
Mitterrand, doit être officiel- 
lement confirmé an cours 
d’un congrès extraordinaire le 
24 janvier {«le Mande » des 
30, 31 décembre 1980 et du 
1 er janvier 19811. L’état des 
préparatifs à l'UJXF. et à 
l’Elysée a été dressé dans 
« le Monde » du 7 janvier. 

Noos faisons ici le point de 
la pré-campagne des deux 
candidats qui se réclament 
actuellement du gaullisme et 
des préparatifs de l’appareil 
du R.PJL 

Jamais le gaullisme ne s'était 
encore trouvé, à quatre mois d’une 
échéance électorale importante, dans 
d'aussi mauvaises conditions qu’au- 
jourd'hui. Sa division l'empêche 
d'aborder /'épreuve dans une pers- 
pective positive, c'est-à-dire avec un 
espoir sérieux de gagner. En revan- 
che, il peut toujours, comme le disait 


André Diethelm du temps du R.P.F. 
en 1947, répéter : -Nous existons 
encore puisque nous pouvons dé- 
truire. - Piàtre consolation pour le 
mouvement qui a dirigé le pays et 
at occupé de 1958 A 1974 tous les 
postes de commandement 

Il est vrai que depuis onze ans 
le gaullisme a été quelque peu mal- 
mené par les événements politiques, 
môme s'il peut constater non sans 
amertume le triomphe posthume — 
bien que partiel — de sa doctrine. 

Désemparés par le départ de de 
Gaulle en avril 1969, en partie ras- 
surés par l’élection de Georges Pom- 
pidou. les gaullistes n'ont pas su 
conserver le pouvoir pour l’un des 
leurs en 1974. et leurs contradictions 
se sont accrues. Le redressement 
opéré en 1976 avec la création du 
R.P.R. leur a sans doute permis de 
conserver, à l'issue des élections 
législatives de 1978. le groupe le plus 
important de l'Assemblée nationale, 
mais ce succès a été bien limité 
puisqu'il n'a pas été immédiatement 
exploité au profit des vainqueurs, qui 
ont même laissé au chef de l'Etat 
le bénéfice de leur victoire. Us ont 
aussi offert à M. Chaban-Delmas 
l'occasion de prendre sur M. Chirac 


sa revanche de 1974 en devenant 
président de l'Assemblée nationale 
malgré l’appareil officiel du mouve- 

Enfin, depuis doux ans, le compor- 
tement des députés, qui critiquent le 
gouvernement mais votent pour lui, 
a dérouté leurs partisans et provo- 
qué l’ironie parfois méprisante du 
premier ministre, M. Raymond Barre, 
traitant les états d'flme successifs du 
R.P.R. comme autant de - grossesses 
nerveuses & répétition ». 

Pourtant, durant toute cette 
période, l'activité incessante de 
M. Jacques Chirac, président du 
mouvement depuis le 5 décembre 

1976, élu maire de Parts en 

1977, a permis de maintenir le R.P.R. 
comme une force politique capable 
de résister aux assauts de ses 
adversaires aussi bien que de ses 
alliés. Encore que (‘élection euro- 
péenne du 10 ]uin 1979, terrain sur 
lequel les gaullistes étaient particu- 
lièrement mal à l'aise, ait révélé une 
baisse sensible d’audience (16% des 
voix} par rapport au résultat des 
élections législatives de Tannée pré- 
cédente (22,6%). L’opposition Interne 
pratiquée par les gaullistes dans la 
majorité contre le gouvernement de 


encore accentuée mais sans que 
soit levée pour autant l'ambiguïté 
d'un comportement critique . non 
accompagné de sanctions. 

■ N'ayant plus à leur tête le chef 
charismatique Incontesté que fut 
de Gaulle, les gaullistes se sont 
quelque peu éparpillés. Le» rivalités 
que la notion du « compagnonnage » 
avait longtemps étouffées ou cachées 
au public se sont peu à peu expri- 
mées ouvertement. Les tendances 
ont lézardé le bloc monolithique. S’il 
est vrai qu'aujourd’hul le gaullisme 
est un peu revendiqué par tous, il 
est vrai aussi que des gaullistes se 
placent un peu partout sur l’échl- 
quler politique. 

S'il n’existe plus de liaison orga- 
nique avec le P.S. et le P.C. comme 
ce fut le cas du temps de l'union 
de la gauche, c'est essentiellement 
en' raison du retour au bercail du 
RJ 3 JL de M. Jean CharbonneL qui 
présidait la Fédération des républi- 
cains de progrès que dirige aujour- 
d'hui â sa place M. Pierre Dabezies, 
conseiller do Paris (non Inscrit 
niais élu sur une liste d'union de 
la gauche). Plus à gauche, l’Union 


démocratique du travail de 
M. Jacques Debü-Brldei se réfère 
toujours au programme du Conseil 
national de la Résistance et sou- 
tiendra un candidat, M. Nicole. 

A l’autre extrême, les partisans 
résolus et déclarés de M- Valéry Gis- 
card d’Estaing ne sont pas très 
nombreux. Seul M. Robert Gaitey, 
ministre de la coopération devenu 
de surcroît ministre de (a défense, 
a Indiqué qu'îf voterait le 26 avril 
pour l'actuel chef de l'Etal. Les 
autres membres R.PJL du gouverne- 
ment ont tenu â préciser qu'ils Igno- 
raient encore si M. Giscard d'Estaing 
briguerait un second mandat. 


mistes - ont curieusement trouvé 
dans la candidature de M. Michel 
Debré, annoncée 1e 30 jute I960, une 
solution de secoure qui leur évitait 
d’apparaître soft comme des alignés, 
soit comme des briseurs de 
majorité. L'ancien premier ministre a 
reçu au total le soutien de vingt- 
huit députés et de cinq sénateurs, 
et il en attend une dizaine d’autres. 
Parmi eux figurent plusieurs sup- 
pléants de ministres et des parle- 
mentaires connus pour les critiques 
qu'ils formulent â l'encontre de 
M. Chirac. M. Debré a également 


ou J ac ques Chaban -Delmas, prési- 
dent de r Assamblée national*. U 
est vrai que ceux-là espèrent bien 
après le p.2imer tour rameuter tes 
voix de M. Debré sur te nom do 
M. Giscard d'Estaing et apparaître 
ainsi comme le» pourvoyeurs de la 
victoire finale. Les «Jutions que 
reçoit M. Debré sont-ifs le révélateur 
de T émergence d'un courant «gis- 
cardo-gautliste - ? Est-ce pour cela 
que les - giscardiens - irtadreswirt 
aucun reproche à H. Debré? Dans 
cette hypoihèso. un projet de nou- 
veau mouvement gaulliste - légi- 


de «nouvsffe société- de 1969 mise 
au goût du jour. 

Certains partisans de M- Debré 
regrettent toutefois que ses réunions 
en province ne connaissent pas une 
plus grande affluence et que son 
-témoignage- ne soit pss .davan- 
tage perçu, notamment par tes 
jeunes, les cadres, le monde du 
travail ou tes agriculteurs, alors 
qu'il est Wen compris par les 
gaullistes anciens. M. Debré, qui va 
muttjpJter ’ ses déplacements pour 
souligner sa résolution d’aller jus- 
qu’au bout et donner à sa campagne 
un tour plus populaire, s'en est 
brusquement pris à. M. Chirac te 


un Pékin 

ÇA 5E TROUVE EN CHINE 
ET AU PRINTEMP S 


B 

élan, capitale 
de la Chine, est 
aussi un centre 
” ’ ancestral de 

production de lapis. 


DU 9 JANVIER AU 23 FEVRIER. 
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Si les tapis chinois sont 
tissés en ateliers dans 
de grands centres, le 
travail reste entièrement 
artisanal. La chdîne et 
la trame sont d'un fil de 
coton assez gros. 
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Jarlait entre le bleu , 
raité dans toutes 
os nuances et le faune 
dble, l'ivoire ou foc ■ 



Le velours est très haut et 
sa laine, particulière- 
ment douce et brillante. 




Lès décors traditionnels 
s'inspirent de motifs 
symboliques: dragon 
figuré dans diverses 


de qualité supérieure. Le ciselage des différents attitudes, fleur de lotus, poissons et vases 

mntrfc: ranr£qp»rvh=» i mp rloe ci-uâ^î-fiV-M+Àc- A, • ~+si*-kï<? Ae* -fiai «re ! <=» m aA À\ AA -J r . 


motifs représente une des spécificités 


de fleurs. Leriipdëleprésenté est ornié d’une 
répétition d’ûriçjécorHoral circulaire. . . 


sont noués à la . . 

persane. Lcr densité /O ET CREDIT GRATUIT 

varie de 500 sur 3000 tapis d'Orient: lrdn> U.R.S3., Chiné,- ^ 

à 1000 noeuds au Pakistan, lnde,Turquie, Afghanistan- AÊ 

décimètre carré Cette sélection rigoureuse a été opérée' 

Un lavage spécial par un acheteur spécialiste, expert 

permet dobtenir agréé près les douanes. Les ^apts- X 

un aspect ; présentés au Printemps Houss- . 

chaudement patiné ■ mann constituent pour vous 

à l'anpenneL . une œuvre d'art authen- 

L'harmonie des ■ tifiée par On certificat . -y <j 

couleurs employées d'origine, et 

résulte d'un accord de placement. 


rassemblé sur deux listes de cent 9 décembre Jore de rémission 


cinquante noms ceux de personna- 
lités qui ont naguère joui un rôle 
pendant la guerre auprès do de 
Gaulle ou dans les premiers mouve- 
ments gaullistes et dont plusieurs 
n'ont pas trouvé de place dans le 
FLP.R. de 1978. 

La grief très sévère que M. Debré 
fait à l'actuel chef de l'Etat (* la 
France a perdu son temps pendant 
sept ans-, a-t-H lancé le 10 sep- 
tembre) n'a pas rebuté un homme 
comme M. Léo Hamon, et n’a pas 
non plus gêné d'autres personnalités 
jusqu'alors plu» indulgentes pour le 
présent septennat, comme MM. Oli- 
vier Guichard, Gilbert Granthral, 
président de l’Union gaulliste pour 
la démocratie, . Roland Nungeseer, 
président du Carrefour du gaullisme. 


fl.TM.-Le Monde, l'accusant, s’H se 
présentait, d'être «fe responsable 
de la division de la famille gaulliste ». 
Cette agressivité soudaine était en 
fait due à'ragacement de M. Debré, 
qui soupçonnait T entourage de 
M. Chirac de faire courir te bruit 
que sa campagne démarrait mal et 
qu'il se retirerait avant le scrutin. 
Le problème du retrait de la can- 
didature de U. Debré agite en effet 
le monde politique gauEota. Alors 
que le candidat répète avec convic- 
tion qu'il sa m ai n tien dra quoi qu’il 
arrive, certains de sas propres amis 
n'excluent toujours pas qu'il s'efface 
si ce geste devait faciliter te succès 
.d'un autre candidat gaulliste qui 
ee saurait être, naturellement, que 
M. Jacques Chirac. 


M. Chirac prêt en février 


•&*9 mw^âpoiljr de 1500 F^ÊAiefion fois du versement eompftinfr minimum 20 9S du totd des achats! 
oprSs occephVrân du dossier, ogws pris en charge par fe Printemps (créçft CREG ou SPGM). 


Or te maire de Paris demeure 
toujours aussi mystérieux quant à 
ses intentions, qu’il ne révélera que 
début février. .Mais alors qu’il, y .a 
.deux mois encore . tes. membres da . 
R.P.R étaient très partagés sur 
l'éventuelle candidature du présidera 
de leur amuvemsnf, le ctimat a bnn- 
quemenf changé le 2a novembre. Ce 
jouHè, Bf» effet, dans saptribuof»- 
criptlons où se dôrpulâlBnt des 
élections législatives partielles, (es 
candidats soutenas: par te OP.R» 
recueUlatent ' ' 24,6?% des suffrages 
. exprimés.. - L'affront dés «européen- 
nes - a’étalt-il pas lavé par ce son- 
dage grandeur nature 7 Dès lots le 
RP.R, qui depuis Tété négligeait de 
s'en prendre directement è M- Barre 
pour mieux souligner la responsabilité ' 
personnelle Àr-che! . de PBat danp - 
la conduite du paye, èteff-selsKtfime 
espérance nouvehe. -.Tout „tocri\'lo- 
ce?np * pour te r pouvolr. pouveft'cJet-. : 
mer M. Bernard Pons, ^ecnHàbe 
flénéraf da RJPX. qte &ffUTOftft oterns 

lâ 21 décembre ' devant Je pQfrtfté 
central : «S f : M.. Giscard cTÊqfafrig 
est candidat, a a toutes les c fiances 
d’être battit » Beaucoup, à partir de. ' 
là^ échafaudèrent des hyiroljréèés 
: sur .des- spéculations pour a^iÂittr â 
un Seul résultat : - Sf M. banques , 
Chirac es t candidat r 1T à toutes les 
ctianGBS d’être élu. • CtiHa parepeo- 
. ti«, qui pour le moment réteve 
-davantage de l’argument de propfc 
Uganda que de l’analyse, scientifique’, 
se fonde aussi sur la dégradation ? 
de l'image de M.' GlBcajd d'Estaing 
dans le pays, telle qt» ranr^strenï. 
les délégués départemantaux .du 

rj.r. ■ - • • 

L'appareil du mouvement . se pr£v 
pare donc à entrer en campagne. 

" pour M. Chirac si lé ooqgrés éxtrâ- 
ordinalre. qui sa tiendra. ^ vers -là / 
' mMévrtw. choisit de Je soutenir. . 
Mais, depuis plusieurs, mois déiè. 
une sorts de oeRute de ré fl e xi on, 
as prépare aussi. M._Chârles Pasqua, . 
sénateur dea Hauts-de-Sefne, ■ ancien 


mettre 1 au point' tout.-Tte'. -plan de'." 
campagne. Sa grande . pratiqua en-, 
la matière, les conte cts étroits qu^l 
a conservés avec Je» . cadr^ du : 
mouvement; ses. succès dans -‘lee 
entreprises antérieures de jée genre, . ‘ 
font de fui un préçitepc' rouage pour .. 
mettre en rouie >Ja qigdiAre - B.P.R. 
Dès |a flo janvier, tes : stock» de 
■ papier, lés slogans, tes^ affichas, les - 
émptecemenls pubtionairas, ies^grou-r 
pas de. propag a ndistes, seront-, préts. 
D’èutres . groupes de travafl' se pré* 
Jmrent dons le secret te ptus absoia. 
M. Chirac luf-méine. qui n’est plus 

. .entouré de - conseillers peÆilqüesV . 
privée et privilègié^ se consacre 
dans la sontode è la réfledon sur 
cetto perspective. - . 

Les dirigeants de mouvement gauL " 
lista ont prie conscience qa*«he can- : 
ctidature de M. Jacques Chirac qui 
aurait pour seul objet .dé faire battre 

te. Giscard d’Estaing per . M. Mît 
terrsnd ne permettrait pas de, mobL 

-4«er suffisamment rétertorar majo- 


ddddé d’affinner qu’un succès de 
leur candidat était possible. « qu'il 
offrirait ainsi une aflâmathm dans 1a 
majorité. Mais ils sont convaincus 
eussi qUe et M. Chirac n’arrive pas 
en seconde position an premier 
■ tour, une partie, rie r électorat gaul- 
liste, qu'üs évaluent à environ un 
tiers, ns votera pas pour autant au 
second tour pour M. Giscard 
d'Estaing. Dès Ion. comme cela a 
été affirmé lors du comité centrai, 

- rien tfeet /ooé, tout est posaJbie -. 
Cast- donc dans {a perspective «Tune 
vïctoke do M- Mitterrand que te 

R.P.R. prépara, d'ores et déjà, tes 
élections léj^Btetives prévues offl- 
' cietiemert pour 1983, mais qu'un 
.succès, SQcteHSte; * Ffi^sôe reppro- 
chereff, Lee gsttiüstBs prévoient de 
présedter jm müttfldât dans chaque 
_ drcooacnption. à' une dUaine d’ex- 
. copiions près, ait ne doutent pas que, 

: bénéficiera d'en nouyuméiitdB teteu- 
cier. Ils resspftirôra vainqueurs , rte 
cette - compétition at . raalfirès tte la 
: situation pqrtetnantek*. • . 

C*eat . fusai .en fopctoîn de ce 
calcqj que iss ganBlat* du R P JL 
refusent toojqura-jte 'cfirp -qate sera 
le comportement rie leur candidat 
entre les deux tome de réfection 
présidentielle slï ;eet étfrqlné- au - pre- . 
rater. M. * Chirac, se: présent^ 

fera une campagne b&œ inats vive, 
il ne s’en preodra pas- à {^ personne 
du dtaf de.rEtet mais dressera un 
- constat - Æécbec *. du : saptenirét et 
s’efforcera surtout de présenter un 
programma concret de rechange, 
'comportèmant rjul ne ^èatt-pas en 
corrtradictHm uvac cohil do M- Debré. 
Déjfr ptuatearej fojà . iter semaine. 
M. Jean : léq. t-sets^tefre général 
adjoint, ! donne - . çh .' province des 
confâré!W8a'>-àt>ÿ-I& doctrine ôcohor 
mique- M, jÇftft contera» dans lé 
livre Atoot II dWtmê de 

nombreuse* brochures. 

Si les gemfletés jiajp .beauco op ' 
plu* ’ préoccupée pifr'. ja-' candidature 
de if.OMlcbef DtflWr'ytâiB -par -celte 
de Mma tettriB^iencè’ GStiâudF. c l est 
percé qu’ils consldgréut’cjpe ceHencJ 
-T- sl- .raie prrivs â se' présenter — 


BOdlmdsiftte' qiti; -pôw' le moquni, 
rieluï écsrénlecrt pas. tel large âectftH. 
. La candidate , retencèni prochaine- 
metit se campagne «me un Uvre- 
/manffeste faux èdraops du Seuil), 


tititm depui» te 23 octohra, date de 
rann ohee de celle-ci- Aiictet parle- 
tnentalre . n'e encore pris postltoiv 
pour- elfe, te ses relais en provirioe 


après avoir renouvelé Taure cadres 
jn. leur a adhérents, les gàuffisfes etA 


AKDRé : PASSERONS 
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:onf; 


«i», 


les indépendantistes du G.L.A. annoncent qu'ils frapperont 
à coups redoublés » en Guadeloupe connue en métropole 


Dans un communiqué adressé jeudi 
8 janvier à Pointe-à-Pitre à Radîo-Arutües 
et authentifié par les policiers chargés de 
l’enquête, le Groupe de libération armé 
de la Guadeloupe (GLAJ a revendiqué tous 
les attentats commis en 1980 par armes à 
par explosifs en Guadeloupe. Ce 
* -™— ■* *■ ; cependant précisé 


mouvement clandestin < 


<pfU n'était pas responsable de V attentat 
commis le 4. janvier contre le siège de la 
maison Chanel, à Paris, a dédore toutefois 
s saluer cette action révolutionnaire qui a 
semé la panique dans les rangs colonia- 
listes s. 

Dans son communiqué, le GJ^A. indique 
guli mettra cette année son manifeste en 


circulation. « Noos sommes en mesure de 
survivre, précise-t-il, et de frapper à coups 
redoublés aussi Wen sur le sol national que i 
sur le sol français. » Le GJ+A. déclare com- 
battre à la fois ale capitalisme et le colo- 
nialisme français » et les organisations indé- 
pendantistes officielles qu’ü qualifie <2'« 
ter locateurs valables x> du gouvernement. 


.Polnte-â-Pitre. — La Guadeloupe ? 
Mais c'est la Corse- 1 Les deux Iles, 


_ De notre envoyé spécial 

reioiS^ W M^!L^. de ^2 St f nC8 ' S ! * aIre c,Qnd8Stin « clairement dé- 6 décembre. M. Paul Dijoud. sacré- trière mais plutôt accroître laten- 

rej Oignent par leurs extrémismes. A signé. L'exemple corse; encore, taira d'Etat aux DOM-TOM. Et. gar- s/on». 

H Q iihf^.u nt43 * !e f' i® 10110111 ,a réponse per déduction : dant lui aussi en mémoire te prêcê- Que,*-™, «»«,„„« aDfra lBnm - 

Groupe de libération armé de la iug milieux indépendantistes. Plus dent corse, il avait afouté : « De fet Mme Guaoenheîm ^ 

S Précisément IUpTg. (Union popu- très même des ,e^ Se eTl Not ^ 

F - LN C - faire pour te libération de te Guade- années - Dix mois après ie U " bart>U 

, J ap /*® Bastia, contra loupe), apparue en 1378 sur te scène dans nie de Saint-Barthélemy, 

' , .^^ H { / * me . fra,7Ça/S "l ^ fronde - locale. Influente dans les milieux l'enquête progresse au rythme lent les plantations. 


Jeûna femme et un Noir barbu 
dans le * bâché » — véhicule 
Peugeot è plats-forme utilisée dans 


Ici contre la métropole, » contre le scolaires et agricoles et qui. selon des tropiques. Les certitudes, è 

continent Deux termes pour qualifier certaines sources, pourrait regrouper croire les enquêteurs, restent rares, 

un adversaire unique. près d'un millier de membres. Treize des quatorze attentats ont été 

estime M. Guy dÏ te *» rt » ,es P™*** attentais, les *S£a te md^d! ‘le^'T^embm. “peu 

ï.Tryï “«rrs szzsLSLtJSîJs, 

xr.jrxrjsss 
Miïiss sl-î tü£fjffss i ss 

leurs - corses. précautions verbales. - Nous n avons ,BUrs ''^serves. . U poudrière de 

Rappelez-vous 1 onglne de ce mou- Ille et les arsenaux militaires ôtant 

vement clandestin, nous dh-on : des pas_ encore las moyens de traduira cardé® 1e GLA aéra aoressees a a es mBmores ae l'union 

inscriptions sur les murs de Pointe- T" contraint de S ravitailler hors de la palranale da ,a Guadeloupe portaient 

-»>“• “■ d Z^Z Pt T^ s LS!^%^ £ —— — n " ,ntton a " ,0 " c, "’ ns ° u de 


Vérifiées, ces pistes n'ont cepen- 
dant pas débouché. La jeune femme, 
peut-être de type Indien, avait déjà 


studio d'enregistrement de FR 3. EHe 
n'a pas été retrouvée. 

Dernière indication connue : le 
GLA semble bien renseigné 
milieux d'affaires de Pointa-è-Prtre- 
Certaines lettres de menace 
adressées à des membres de l'union 


acquis 


Guadeloupe. 

""T.*?™:. tes menib raa du G.LA. 

essso» corse.. D'abord les symboles rf 9 rou P° clandestin ne chère 

de la souveraineté française. Ici mJ^To,,^L''nZ^ dSÎ » lerequ-ila tirent à la 
comme là-bas. la préfecture, le d» mlUtants discrets. æ , on . |' U n ou |- 4 

palais de justice, je siège du conseil [JJ J® 3 notables de Pointe-à-Pitre. Le hasard, confirme aussi ce que Guadeloupéens 

général, l'aéroport... Des réglements ^ h» seul, aurait placé le B mars te tète et métropolitains se laissaient dir* 

de comptes particuliers, ensuite. "“S de M. Raymond Vivïès (mod. ma,'.), à l'heure du 

Ici quelques tenants du pouvoir d ' conseiller général, sur te trajectoire mal débutée, 

-bekô- (1). là-bas. les propriétaires la sjmdlcai général de 1 en- d . un _ d _ Surpris des ta 


» beké » (1). là-bas. Iss propriétaires )ftf5r: rr 

d' - Importation » de grands domaines 00^*1 ? Q ' 

viticoles. '*” rc 

Guadeloupe 'a découvert en 


rUnîo 


générale des travailleurs (U.G.T.). 
Un groupe 


de fonctions ou de titres 
récents Ignorés du public et de ls 
membres du Presse. 

m Notre savoir s'arrête li *, confie 
i policier. Ce fonctionnaire, arrivé 
Pointe-à-Pitre, 


1a tète et métropolitains 

punch : l'enquête, 
recommence à zéro. 
Surpris des lenteurs de 1a chasse au 
place, fin 


balle de calibre 5,5. 

La victime, visée aux jambes, près GLA, Paris a dépêché 
de sa voiture, se serait baissée au ' ~ 

moment du coup de feu. Ls hasard, 


novembre, un commissaire division- 
naire. Son rapport décrirait une 
police locale inorganisée et Indo- 

lente. Juste avant l'arrivée en Gua- 

ordre. Lepréfet juge tJoire — pir ballo ds'cteibrë 55 deloupe de M. Valêiy Giscard dT». 


1980 son problème corse. Uns re- voles léflalos nul sort aurait rompu ^ , urait j, é responsable _ 
connue et détonante, dont les avec les milieux Indépendantistes, 10 , ulItel _ d6 cassure i la mé- 


rasponsables départementaux sur- soit agirait 

vent les étapes sans BUrprisOL . 8 séduisante rbypotbèsB d'une action magnum, --"de M. Yves' Jouhandeatn 
s'agit, dit encore le préfet, d'une violente téléguidée, qui ferait appa- directeur des Nouvelles Galeries. - Si 
msnrfestatfmr InultUormefh) m ndé- raitre 1'U.P.LG. - comme mis force all rou /aJt aor 0 „ s y prendra/! 

autrement », constate un Inspecteur. 


taing, fin décembre. les effectifs ont 
été renforcés par une équipe de dix 
policiers des services régionaux de 
police judiciaire (S.R.PJ.) 


parut autisme radicallaé. - » Oubliées politique calme et responsable _ _ M4i ___ 

les hypothèse® échevelées voulant L’exemple corse, toujours™ ' "ontatar da ré a arTe.'^proprié^ daux escadrons de gendarmerïa. 

que le G- LA. soit la fruit de car- Pourtant l'adversaire, bien qu'of- taire lui-même d'armes* è feu, pour 1981 ■ ,e:eLA n a fl u ’* bien 86 

veaux embrumés et provocateurs de flcJaUement circonscrit demeure M. Alain Guggenheïm, délégué géné- lenlr - 

quelques blancs pressés d'en finir introuvable. « Il feudra du temps ral de l'Unîon patronale de la Gua- 

avec tes rêves sécesslonistaa. Re- pour arriver è découvrir et A drâlîOr deloupe, la dernière victime en data 

misé le soupçon cubain. Ltedver- les coupables avait ' .prédit te des tirs du GLA, 


PHILIPPE BOGGIO. 


(1) Descendants de cotons hlannw. 


Les autonomistes corses continuent leur grève de la faim 
après ie rejet de lenr demande de liberté 


Informés du rejet de leur 
de m ande de mise en liberté, le 
Jeudi 8 janvier, par ]& chambre 


mères éditions du 9 janvier i, les 
aix_ autonomistes corses, détenus 
ont fait savoir qu’ils 


près de deux 

L’un de leurs avocats. M° Lucien 
Fellï. a donné connaissance d'un 
communiqué dans lequel les pri- 


effectuées de fo 


affaiblissement total. 


d’avoir dénoncé avec une ample 
résonance la perversion dange- 
reuse de reitiorilë i->. s 
En dépit de cette situation et 
de l'Impossibilité physique d’une 
comparution des grévistes de la 
faim à l'audience de la Cour de 
sûreté, qui uolt s'oumr le 14 Jan- 
vier, un ajournement du procès 

de l'affaire de BasteUca n'est pas 

envisagé. 

Sekm les milieux Judiciaires, tl 
y a deux possibilités : ou bien 
□ne disjonction du cas des 


avec tes autres de façon contra- 


» fl y a bien longtemps* disent- encore quelle sera l'attitude des 
Ms. que cette affaire dépasse notre inculpés J '‘ J ‘ 
cas personnel et le cadre corse. 

Elle interpelle tous les hommes 
attachés à la démocratie. A 
ce stade de notre épreuve, en toute 


b avons la conviction 


Neuf détenus de la prison 


Un détenu fait la grève ae 


le lundi 5 janvier pour protester 


l' établisse ment- L’un d'eux. Jean- 
Charles Willoquet, condamné t 


agressions à tna.li 


de justice de Paris, a écrit i 


2a faim depuis quarante-cinq 
jours. - On père de quatre en- 
fants. U André Mauro âgé de 


camarades et lui soient considé- 
rés comme des « sous-hommes ». 


One grève de la faim est éga- 
lement observée par Daniel De- 
brielle, transféré au quartier de 
sécurité renforcée de la prison 
de TuBe (Corrèze) après s'être 
juché, mardi 6 janvier, sur le 
toit de la maison centrale de 
Sain z - Maur-6ur -Indre (Indre) (le 
Monde du 8 janvter). 


trente-deux ans, incarcéré à te 
prison -hôpital des Baumettes, a 
Marseille, observe une grève ae 
la faim depuis le 25 novembre. 
M. Mauro a été inculpé le 
l ar Juillet 1980 de complicité de 


Nice, au domicile d'un collec- 
tionneur de voitures anciennes 
par deux malfaiteurs armés qu i 
avait transportés dans 
tore. 

, première comparu- 


2 SIS INTERVENTIONS DES LUS. Bt MONTAGNE EN 1980 


iue. section* des compagnies 


cours de 56 victimes Depuis 1953. 19 CJ&S 


letln d'information di ministère actions. 


vie de .telles 
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ÉDUCATION 


I MÉDECINE 


Les projets de modification des statuts 
de l'École française de Rome 
suscitent une vive émotion 
dans les milieux culturels italiens 


L’agitation dans les universités 
TOULOUSE : occupation des locaux de FR 


De notre correspondant 


et du fonctionnement de l’Ecole Des contact» se sont établis 
française de Rome i le Monde du avec différentes universités ita- 
6 janvier) a créé une vive èmo- liènnes comme celles de Lecoe. 
tkm dans les milieux culturels Trieste, ou l'Ecole normale de 
Italiens. - En premier lieu parmi Pise. Des chantiers de fouilles ont 
les archéologues et les historiens été organisés en commun. Et 
directement concernés par la même à Rome la municipalité a 
vocation traditionnelle de l’Ecole, confié totalement aux archéolo- 


sïx «.ns. mais, notamment après fréquentée à 70 % par des éta- 
lés réformes de 1974 et de 1975. diants qui ne sont pas de l'Ecole, 
elle s'est ouverte toujours plus à Le nombre des chercheurs est 
l'histoire contemporaine ainsi de seize. Ils reçoivent leur traite - 


ont uns longue tradition, mais moyenne près de soixante-dix 
celle-ci est plus vivante que par an, viennent à Rome pour 
jamais ». constate le professeur un. deux ou trois mois, recevant 


jamais ». constate le professeur un. deux ou trois mois, recevant 
Masslmo Pallottino. membre de une mensualité de 1 500 francs 
l’Institut et l’un des plus grands (l’Ecole en a cent vingt à 6a 
spécialistes mondiaux de lTiis- disposition par an), et. sont héber- 
toire étrusque. Un historien spé- gés dans les locaux installés sur la 
cialiste du rase 1s me comme place N avoua Chercheurs et bour- 
M Renzo De Pelice est d’un avis siers doivent justifier de tra- 
identique et souligne <* Vactxoitc vaux concernant l'Italie ou le 
exceptionnellement positive de monde méditerranéen, mais pas 
rBcole s et les nombreux travaux exclusivement, 
menés en commun avec des uni- Par tradition, l'Ecole travaille 
versités et des universitaires depuis leur ouverture au public 
Italiens. sur les archives du Vatican, dont 

Un spécialiste du Moyen Age. L'intérêt — notamment en ce qui 
KL Gilmo Arîialdi, insiste an «moeme ta fcptomatte - s'étend 
s Pomme a avec les réalités prn- à 1 Sî e ““l de 1 *ÇW 8 
fondes de l’Italie. M. Giov anni mond ®- Reste que 1 essentiel des 
Spadollni, professeur d’histoire *■*““ “ £ ha 5 a p_ 3006 

contemporaine à l’université de publiés une vingtame d ouvrées 
Florence, ancien directeur du ^ Quatre numéros d une revue — 
Corrlsra iiUa Serra., ministre des <=* P™* 1 ' le mçnde méditer- 
bieos culturels à l'époque du cen- . p ü ur .. 1 Anti ?5i t f et te 

tenaire de l'école et actuellement “f?»® 11 **•.<* sur malle pour 



grève dès le retour des congé 
Noël, ont ma effet décidé d'en — 
prendre une action différent* 
chaque jour. 

• DIJON: un nombre 
inhabituel de grévistes, 

(De notre correspondant J 


fie. Six mille cinq cents _ 
sur les treize mille lnscri 
privés de cours à la su 
assemblées générales qui 
lieu dans les différents — 
théâtres. L’arrêt des cours 
total pour les deux mille 
cents étudiants du premier 
du deuxième cycles de c*""* 
sciences économiques, oonu 


main es. Pour les mille dp 1 ' 
étudiants du second i 
lettres, seuls suivent d 
ceux qui préparent les 
La grève touche aussi 
totalité des mille élèves _. 
mier cycle de sciences. En 
cine, en pharmacie et à V 
on ne notait. Jeudi soir auonn 


(C.H.L) de Saint-J ea n -Bon ne- 
fonds (Loire) on assiste à un dur- 
cissement du conflit qui oppose 
l’administration à la promotion 
sortante des infirmiers psychia- 
triques (le Monde du 31 décem- 


nou veaux diplômés, ayant été em- 
bauchés sur place au 31 décembre. 


tifs depuis le Z3 décembre et 
deux d’entre eux en étaient, jeudi 
8 janvier, au dixiéme jour de la 
grève de la faim qu’ils avalent 
entamée le 29 décembre. Ils ont 


grève de la faim qu’ils avalent 
entamée le 29 décembre. Ils ont 
perdu plusieurs kilos, et un bulle- 
tin médical faisait état en milieu 
de cette semaine d’une « chute 
de tension artérielle avec malaises 
et fatigue physique importante a. 

Les négociations entre les es n-* 


CJPJD.T.) devaient se réunir 
vendredi et samedi, afin de _. 


t aires et sociales) n’ont jusqu’à 
présent pas abouti. 

Selon les syndicats, le . mouve- 
ment a pris de l'extensi o n et il 
était suivi depuis le 8 janvier 
par 80 % du personnel Infir- 
mier. La préfecture de la Loire, 


SCIENCES 


tombé à deux cent trente-trois en 
ce début d’année, «bien que la 


tenaire de l’école et actuellement ifr oyen A * e - . eL ^ P°nr mm 

secrétaire du parti réuubltcain. époque moderne et con tempo- ntL CA/CC 
rappelle « le grand rôle de l'école "“jf- . , ÊJ T f f" lu § 

française dans les relations cvltu- Le projet de 1 extension du *“* 


relies entre les deux pays » et ““““P , rn f cie ^f s £ aIt ' ees 
insiste : « Cette école doit causer- française de Rome ainsi 

ver un caractère distinct et spé - *“ e l obhgation pour ses cher- 
cifimie afin de rouer pleinement 0116,118 d assurer des heures d’en- ■ • « 

surfile. r/GiScffiS. La marme française 

professeur d’histoire de l’art et suscitent de nombreuses réti- . .. . ” «- 

sa^sur^ Ar san, présenterait l’énorme détachera cent soixante-cinq cadres a active 

prise et sa préoccupation » après danger de localisa’ dans une ■ • _« ■ #■ • 

HHfëFffiffS pour J ,a 1 fo ? at,on des . equlpa9es 

de la flotte saoudienne 

partie de la vie intellectuelle ica— fesseurs. de chercheurs , d cru — 

lienne En dix ans, elle a organisé aiants - * D’autres, co mme M. Ar- Ui marine de guerre française détachera, temporairement, 
cent vingt séminaires, cüx-neuf n aJtU . soullgiient que « la présence cent soixante-cinq cadres d’active pour assurer l’exécution du 
conférences, quinze tables rondes T 6 .., contrat conclu, en octobre dernier, avec l’Arabie Saoudite, pour la 

et dix-huit colloques interna- U. T?? livraison à ce pays de six navires et de vingt-quatre hélicoptères, 

tionaux. Sur l’histoire ancienne » Æ? J" 

et médiévale, mais aussi sur l’his- îfjlff Dans le dernier numéro de ce contrat, jouera un rôle fonda - 
taire ex» tempo rame, comme en rflf* |, “ ia Jri Cols bleus, l’hebdomadaire de la mental dan: son exécution. La 

témoigne un colloque, qu; s’est ^.L a et ® .V e :_Jr marine nationale, le chef d’état- charge qui en résultera pour la 

tenu du 1" au 3 décembre dernier JJ *JÎL -u BM .u onPC major, l' amiral Jean Lonnuzèl, marine sera lourde f~) mais ü 

Cte Urnde dn 17 décembre), L ta marine Mtio- szgil là von- la France d'un pro- 

consacré a la « Constitution de la 30:1 rarBÆtere ^ nais, dont Faction a été déter- gramme majeur industriel et 

V* République ». Des colloques de MAR Z SEMO. minante dans Ta négociation de commercial dont les retombées 

seront bénéfiques pour notre pays 

~ ~ — ' ■ ■ et sa manne s 

m a Ê _ . _ l — l _ Evalué à 14 400 millions de 

mm a I M f £ francs, ce contrat naval entre 

. f IJ j I II r“ l’ Arable Saoudite et 'a France a 

** ■ 9 été négocié par M. Gérard Hibon, 


Après F incendie d’un s3o de stockage 

Mille personnes ont cessé le bond] 
pendant une heure et dénié 
a l’usine nucléaire de La Bagne 

La <r déformation de l ’ information » est dénoncée 

De notre correspondant' 


Cherbourg. — Environ mille 
personnes — deux mille cinq cents 
travaillent actuellement sur le 
site — ont objezvé un arrêt de 
travail .d5rae heure et. demie, 
jeudi. 8 Janvier dans la tartinée, 
a l’usine: de retraitement de /La 
Hague, u pour manifester leur 
écœurement et leur i n dig na tion 


nier, après l'Incendie d’un silo de 
stockage de déchets radioactifs 
solides (le Monde des 8 et 9 jan- 
vier). 

Composée en majorité de tra- 
vailleurs appartenant & des entre- 


prises extérieures, dont certains 
ateliers sont contaminés par des 
poussières de césium, la manifes- 
tation à pris la forme d’un défilé 
jusqu’au bureau du directeur lo- 
cal de - ls Cogema (Compagnie 


Première femme 
à occuper un tel poste 

Mlle NICOLE PRADAIH 
EST NOMMÉE 

PROCUREUR GÉNÉRAI A RIOM 


fgmmMm fl# nvuvfljnfln#^ ckef de ta divûton < matériel a à 1 

mtMSra er |U9cmeflJ5 l'état-major d, la marine. 

L’accord franco-saoudien porte 

sur l’achat cU quatre frégates 

Des personnalités protestent Un militent d’extrême droite 


FAITS DIVERS 


a été remise par tes représen- 
tants de Pbrce ouvrière, du Syn- 
dicat autonome des personnels de 


s une gestion sérieuse des déchets 
radioactifs, la surveillance cons- 
tante de . toutes les installations 
renfermant des matières radioac- 
tives et ^application des normes 
de radioprotection au sens le plus 
restrictifs. 

La contamination d’une zone de 
plusieurs centaines de mètres 


Importante intervention du ser- 
vice de protection contre les 
radiations, dont le chef, qui 


f r «luira otarnat (d’une portée de 160 kilo- 

contre le procès est écroné. 

dss ravisseurs de M. S.arsx * 

Une cinquantaine de person- ans, actuellement militaire H>wg ‘J ne part du montant global de 
Lütép cmt edgné un appel en un régiment de parachutistes de raccord estimée à 1200 millions 


Mile Nicole Pradaln, secrétaire naütép ont signé un appel en . un régiment de parachutistes de raccord estimée k 1 200 millions 
administratif du Conseil fiupè- faveur des dix Inculpés,, pour la Tarbes, a été Inculpé jeudi de francs est consacrée A la for- 
rieur de la magistrature, a été plupart des militants antl-fran- 8 janvier, par M. Claude Hano- maUt>n des équipages saoudiens 
nommée procureur général de la qulstes. dans l'enlèvement de teau, premier juge d'instruction èi du personne, technique chargé 
cour d’appel de Riom, par un l’ancien directeur de la banque à Paris, de coups et blessures de mettre en œuvre }e.- différents 
décret du président de la Repu- de Bilbao à Parts, m. Angel Bal- volontaires, de dégradation de matériels acquis par Ryacb La 
bhque paru au Journal officiel t h azar Suarez Ces dix personnes véhicule, et écroué. manne française a prévu de dé- 

d>: 8 Janvier. Mlle Pradaln est- la doivent comparaître. & partir du . n avat , ^ recomm ^ Dho _ tacher temporairement quarante- 
premlère femme à occuper un tel 19 Janvier, devant la cour MEni nhie nar Ml Paul Blanzv cin{ l omclexs (soit, ûn officier de 
Soste M. EWrrfitte doit l-tasteller d'asstae, de Paris ?^te ISS marine fnmsais «r nent) et cent 

dans ses fonctions, probablement „ _ _ . . - ~ étant runp d<*; nfrvtnnM nm vingt officiers p-arinlers. qui sont 

le 23 janvier. Très peu de femmes ^ va Üia^A l’assainirent 1e 1» ^décembre nie les sous -tri flcierc de la marine 

occupent dee postes dans 1a V mal 1374 et relâché „mdeinne 1SÏÏTJJS. I d ^Sfb’2 11 Sî .soit un oÉT cler-marlnler sui 
haute hiérarchie Judiciaire : vingt Jours plus tard. Cet enlè- nniversitalrH. sim» nnTl oasaait deux cent quarante l. C'est donc 

Mme Simone Rozès. président du vement antift étè_revendiqaê i par ^S^de^^n Q auton^üï ' me véritable prise en charge par 
tribunal da Paris, et &OM Su- lef. Groupes d'action rurojutlon- ta <SSüteSuS: ta marine naKLe de taSoK 

si'ssr- d'îssrde-^ 

ST^Skin'Su ZÏSFS^i tio^'Œ^^SSa 1 

être VL Vincent Lamanda, smnie^ pohuques eepagnols^ de serrioa a été socialement 

conseiller référendaire à le Cour IPuI* ântteb aeait été esêcuté le | . ■ ■ ïrec iT Société mvSe fran- 

mdme^ement S mars 1974) bbb fMang çaise de rormat ion e: de conseil 

M^i^ t ^hn^u e au cabinet du agoata.ms d ê n o r, c e n t I s T »cas ba LaNdua msil iNavfco., i Pans. 

« VirTwÏÏTrmixm* Kl u> sranrinia I ... I 'Ammee par trois anciens offl- 


QUATRE BiFANTS ASPHYXIÉS 
DANS L'APPARTEMENT 
DE LEURS PARENTS 


Paris. 

. Comme Us avaient l’habit«i<le de 
le faire chaque soir, semble- t-ü, les 
parents des victimes, RL et 
Rime Kronna Cboaral. de oatSoua- 
Uté timfalenne, qui exploitent, rue 
Rodlet, dans le dix-neuvième azron- 


unprovisex une «station-service» 
pour répondre aux nombreuses 
de man des de contrôle et de net- 
toyage des véhicules formulées 
par les personnels. 

A l'Issue de la réunion d’un 
comité d'hygiène et . de sécurité 
exceptâonneiL chacun A La Hague 
a é^é en effet Invité â se contrô- 
ler individuellement et à faire 
laver sa voiture sTl le jugeait 


nécessaire, cela pour répondre à 
l’ Inquiétude des personnels d’en- 
treprises (très nombreux depuis 


l’ouverture des travaux d’ex ten- 
sion de l’usine) qui hésitaient à 
reprendre, leur travail ou leur 
véhicule, certains réclamant en 
outre un contrôle de leur domi- 
cile pour avoir quitté librement 
leur travail mardi, après avoir 
.séjourné dans la rené contami- 
née ou l’avoir traversée. 

La campagne de retraitement 
en coure, qui porte sur des con- 


féra prochainement l’objet d’u) 


avocate stagiaire à Orléans puis J 

El£ P a été msatetrat à la chance] n 
de 1949 A 1977. date A laquelle i 
a été nommée e a bot 1 tôt général 


* Admission à r Ecole nationale 


— ‘ T fZn- Il CH AM B RE DE COMMERCE ET il Srhweltrer.'quI Fut“ ÆTgtoéraî 

^qwMVur ^ Il D'INDUSTRIE DE PARIS II La 


mystérieuse, oe qui n’est pas 
fait pour tranquilliser les esprits. 
Les réaction? sont nombreuses de 


de la magistrature — Un nom e 
été omis duos la liste dés candi- 
dats admis & l’Ecole nationale de 
la magistrature (session du 
1" septembre 1980) publiée dans 
le Monde du 18 décembre 1980 
□ s'agit de Mlle Christine Hebert. 


mercredi 7 janvier, devant la 
Librairie française. dans le 
sixième arrondissement de Paris. 



3 NIVEAUX: débutant. Inter 
médiairs, perfectionnement 
3 FORMULES: 

5tage sur 20 semaines, du 
. 16r2-1981 à mi -juillet 1981 
2 fois 2 h 30 par semaine, 
soit 1 00 heures. Prix 5.000 F 
Stage intensif du 6 au 31 |un 
■et 1981, 5 heures par gou> 
du lundi au vendredi, soi* 
100 heures Prix 5 000 F 
Cours Individuels: sur rendez. 


je la marine, le vice -a mirai Henri I 


Navfco- a absorbé le département 
marine, créé en 1975. de la Com- 
pagnie française d’assistance spé- 


tance dès explications et des 
contrôles en- dehors dn site nu- 
cléaire proprement dit. mais aussi 


de La Hague dénonce a la defor- 
mation de tin formation qui bana- 


*î Q eiuaes comme . un ser- • Deux enfants carbonisés à 
de consultant, et prend en Paray- Vieille-Poste (Essonne). — I 


charge la formation et l'assis- 
tance technique de sa clientèle 
étrangère. Constituée A l'occasion 


liste de la Manche et président 


du marche saoudien cette société 


ans, sont morts carbonisés, le t 


escompte participer a la conclu- 
sion d’autres accords navals, 
comme celui conclu l’an dernier 


missiles et l’édification -l'une dé- 
fense côtière pai batteries de 


Paray- Vleille-Pds te. Leur . mère I 


d’une votetae, une explosion 


appelle toutes tes municipalités 
de sa circonscription A participer 
à une . réunion jeudi prochain 
-ü pour mettre én place une struc- 
ture capable de répondre à l’tnsuf- 
fisante diversité des sources d’in- 
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Voyage en archéologie 


* 



cesse- is ^ 
etirt c! desiî ' 
it di La Hsçs 







Sumeai 10 janvier 1981 


U MOMDM BAS lOtSiRS 


L'appareil à faire du relief 


D ANS quelques mois. la société 
Nlmski devrait commencer 
à commercialiser aux Etats- 
Unis Un nouveau procédé de 
photographie en relief dont la 
caractéristique essentielle est de 
ne changer en rien les habitudes 
des amateurs à la prise de vue. 
Avec un appareil spécial à quatre 



quelques quarante millions d’ap- 
pareils Polaroid pour la photo 
instantanée, commercialisés entre 
1964 et 1979. 

Four la réalisation du projet 
Nimslo. l’unité anglaise a béné- 
ficié de gros moyens financière. 
La société a été constituée avec 
un capital de prés de 8 millions 
de livres (dont 40 % souscrits en 
Grande-Bretagne et 60% par la 
maison mère américaine). Tlmex 
Inc. aurait reçu une subvention 
de 3 millions de livres du gou- 
vernement britannique pour 
aider l'implantation d'unités de 



SKIEZ jusqu’à la dernière minute... 

... et sautez dans la «Navette des Neiges» AIR ALPES 

Stations desservies (via aéroport Chambéry - Aix) 

Mouti*rs/3 V«llé«t • Bourg-Saint- MsuriCsf Le* Arc 

• Aima/L» Plagna * Val-d’Isérv/Tignas 

TARENTAISE/PARIS a partir de 395 F * 

RENSEIGNEMENTS ET RÉSERVATIONS. (79) 61.46.00. 

• Su.- 1» .u i «Mir. TAr.ïrjcnt stncr.il PARIS: (1 ) 261 .85.85. 


'Nouvelle 

adresse 


Depuis le 22.12.80, 
l'Office National Autri- 
chien du Tourisme, a 
déménagé de la rue 
Auber pour s’installer 
au 47, avenue de 
l'Opéra. 75002 PARIS 
Une nouvelle adresse à 
noter pour tous les 
amis de l'Autriche. Le 
n° de téléphone reste 
le 742.78.57 


Emmenez vos pieds 
en Autriche. 

A\ 

^ AU57TUAN JURUNES 


production en Ecosse et en 
Europe. 

Le projet initial, tel qu’il fut 
annoncé au printemps 1980. 
comportait la mise sur le marché 
du Nimslo 3D à la fin de la 
présente année en Angleterre, 
quelques mois après en Europe, 
et, ultérieurement, en Amérique. 
A la dernière Photofcina. fin sep- 
tembre, le prog ramme annoncé 
était tout différent, les ventes ne 


Le peblie aura-t-il envie de cette image ? 


U apparaît ahuri que. dans le 


objectif tournant, balayant le du laboratoire. Cela est psycho- 


sujet afin de le saisir t 


logiquement important pour 


ne percevoir que les « tranches » 
d’images lui convenant. Le pro- 
cédé est connu du public : à 
quelques modifications près. 11 
permet d’obtenir les cartes pos- 
tales en relief que l’on peut 
acheter dans le commerce et qui 


les laboratoires. Un personnel 
doit être formé pour i’utHJser. 
Ces investissements coûtent cher 
et il n'est pas certain que, pour 
l’instant, le fonctionnement soit 


angles différents comme nos de Polaroid (on reconnaît i 

deux yeux voient lin sujet sous échec), de limage vidéo 


ces quatre images qui sont repor- tee équipées après tant d’années I 


photo) sur lepreuve papier. éc onomiq ue rfarw un monde qui 

le gave quotidiennement d'ima- 
L 'image ainsi obtenue, que nous ges de toute sorte : photogra- 


Hippisme 

Vincennes contre l'Amérique 


devant commencer aux Etats- 
Unis qu'au début de l’été 1981 et 
en Europe seulement durant 
l'année 1982. £1 est probable que 
la mise en route de cette nou- 
velle industrie (car c’est bien 
cela qu'annonce le projet) se 
heurte à de grosses difficultés 
techniques et économiques. 

Au plan technique, les choses 
sont relativement simples lans 
leur principe. La photographie 

en relief, qui fut inventée sous 
forme d'anaglyphes, en 1891 par 
Louis Ducos du Hauznn (le même 
qui inventa la photo en couleurs 
par trichromie), fut développée 
sous de multiples formes dont 
aucune ne put déboucher sur on 
marché grand public. Ducos dn 
Haurcm réalisait deux photos 
d'un même' sujet en écartant les 
appareils de prise de vue comme 
le sont nos deux yeux. Le sujet 
était ainsi perçu sous deux 
angles différents. A l’examen des 
photos, une astuce optique uti- 
lisant des lunettes avec un verre 
rouge et un verre vert permet- 
tait à chaque œil de n’aperce- 
voir que l'image lui convenant. 
Comme dans la vision normale, 
le cerveau assurait la fusion des 
deux photos pour donner l'illu- 
sion d’une seule Image en relief. 


y ES jumelles sont impatientes. 
I Nous .devons assister, ce 
A—* dimanche à Vincennes, à 
deux événements : les débuts euro- 
péens de la championne américaine 
dossicai Way. et, probablement, 
une nouvelle victoire, à r occasion 
du prix Maurice de Gheest. de Nos* 
cantido, le jeune champion dont 
des parts sont à vendre comme des 
billets de gros lot 


Non pas qu’ils ne soient pas dotés 
d’une vélocité qui leur permettrait 
d’y briller : il est admis à peu 
près unanimement qu’on ne botte 
nulle part aussi vite, dans le monde, 
qu'à Yonkers-Racewey. Mais. A Vin- 
cennes, U ne suffit pas de trotter. 
P faut savoir souffrir, dans les 
deux longues lignes droites dont 
les jambes ne volent jamais le 
bout ; savoir garder son équilibre 
dans la descente, là où l'élan du 
corps -se fait si Impérieux que, ayant 


pwie à te suivre, les sabots retrou- 
vent l'instinct do galop ; savoir, dans 
la ligne d’arrivée, as tome de la 
cûte. trouver, ancore quelque souffle, 
dans les poumons que brûle r effort 
de la maniée r et puis, an p eu plus 
loin, être assez docile, et attentif 
aux ordres du partenaire, pour, un 
instant — mais vraiment un Instant, 
juste oe qu'il faut, — laisser la 
«sur reprendra «an nouvel élan, 
avant l'ultime bataille. 

Vincennes, c'est un. cross, doublé 
d'un parcours do combattant ; Yon- 
kere-Raceway. c'est une pista de 
Jeux olympiques. Bien entendu, 
cela se mit an bord de la piste, 
et les rapides athlètes dn 400 mè- 
tres n'ont raille envie d'aller s'user 
les jambes et perdre Te rythme de 
r autre côté de l'Atlantique. 

Cela se sait encore mieux A Vin- 
cennes ; c'est-à-dire qu’on en tire, 
ancore mieux, des conclusions et 
une attitude : surtout ns rien 
changer. 


CJassicai Way fera b décision 


Vincennes consacre actuellement 
250 millions de francs à la recons- 
truction de ses tribunes : pas un 
centime à un quelconque aménage- 
ment de la piste principale. Le par- 
cours du combattant entend le res- 


successlon d’angles différents. l’amateur, qui pourra photogm- 


par un réseau lenticulaire (une photo ordinaire. Au tirage des J 
succession de lentilles seml-cy- épreuves, pour parvenir à une j 


réseau, disposé sur l’épreuve « commande électronique. Ce 
finale, permet à chaque œil de matériel doit être Implanté d ans 


Les avantages escomptés sont 
multiples. Tout en acceptant dans 
les conditions d’engagement des 
grandes courses, la concurrence 
américaine, on garde à Vincennes 
le caractère d’une « chasse gardée ■ 
nationale. La prestige des trotteurs 
normands se trouve rehaussé. U 
faut vraiment quTls soient bons : 
même tes trotteurs réputés tes plus 
rapides du monde n’osent pas venir 
les affronter— Enfin — motivation 
d’inspiration plus noble — une 
sélection s’effectuant sur un par- 
cours plus pénible et exigeant un 
plus large éventail de qualités- est 
le gage d’une sauvegarde de la 
trempe et de la rusticité de la 
race. Les dirigeants de Vincennes 
sont persuadés que, sur ses petites 
pistes olympiques, la race améri- 
caine va s’étioler et dégénérer. Ils 


font 1e pari — peut-être lointain 
mais, selon eux. assuré — que cette 
race aura besoin, quelque jour, 
d’apports génétiques pour lesquels 
des performances réalisées A Vin- 
cennes constitueront la meilleure 
certification. Sans oser tout à fai! 
ravouer. ils rêvent d’un temps, rou- 
lent sur l’or, où les chevaux que 
Vincennes aura su garder forts et 
purs seront nécessaires à tout rimi- 


- Les rares confrontations, sur 
place, avec des chevaux américains, 
permettent de mesurer l’horizon du 
rêve. Si. dimanche, et surtout dans 
4eux semaines, dans le prix d’Amé- 
rique, C/assfcaf Way montre que. 
en. dépit. de son titre de championne 
du monde, elle n*a pas les qualités 
. de courage, de résistance et de 
maniabilité de simples champions 
de France, l'horizon se sera rap- 
proché. Si. comme Dehnonica Hano- 
ver (dentier en date, en 1074, des 
gagnants de prix d’Amérique venus 
d 1 oirtre-Aüantlque) , elle attesta que 
la vélocité prime tout U se sera 
éhtigné. ... 


acheter dons le commerce et qui 

«Mit rp vêtues de »* réseau de P“bUc accepte ce nouveau type 

•smit revêtues de ce réseau de ^ ^ ^ détamaate 

chargés de faire la liaison entre 
Le procédé Nimslo est dérivé Ü! <***• ?** 
de cette technltme. L'éprouve ST 4 t entoblem ? lt f 
!T...r I?...». ^ Faute de quoi. les Investisse- 

™ “'■*** P“ rentables. 

« tranches » d image sous un nans ce contexte, Ü est bien 
réseau lenticulaire. Mais celles -cl difficile de dire ce qu’il advien- 

en reüS Car 

tonique 1 amateur s est d essala vérttaWe problème est de sa- 
de sa pellicule, a la prise de voir s - u ^ marché suffl- 

yue, il ne » passe rien de par- gant pour cette nouvelle . forme 
ticuher. L appareil, avec as d’image. Déjà, le consommateur 

quatre objectifs se contente de n’entend pas les raisons des 
prendre quatre photos du sujet, hommes de marketing but les 
L'intervalle entre les quatre ^ de nmage super 8 (on 


Un crapk à ta portée de tous 


(encore que l’on perçoive parfois 


envie de cette image 


bien plus satisfaisant que celui 


Le temps des sulldes roulant sur 
Tor a déjà sonné pour tfoscamftfo. 
Le jeune phénomène faisait, dit-on, 
l’objet d'une offre d’achat plantu- 
reuse de la part d’un milliardaire. 
Avec quatre sous en caisse, un 
jeune courtier (tout dans cette 
affaire, relève des générations mon- 
tantes), Jean-Claude BriffaulL pas- 
sionné — & juste titre — de ce 
cheval, a offert davantage : 
2250000 francs. Maintenant Jean- 
Claude Brlffault recrute des asso- 
ciés. à raison de 45 000 francs une 
part d'uti cinquantième (lorsqu’il sera 
étalon, Moscanddo «sentira»' cin- 
quante juments par an). Son slo- 
gan "Pour /a première . fols, un 
crack A la portée de tous.» Il a 
déjà gagné son pari : les deux tient 
des parts sont vendues. Un des 
premiers à s’inscrire a ôté le- cham- 
pion automobile Bernard Damiche. 
C'èst sous ses couleurs que Mos- 
cantido paraîtra dimanche. 

Vincennes a besoin de cette 
■ étoffe naissante. Mis à part l'éclat 
apporté, l'autre semaine, par Jorfty, 
l’hiver nous y paraît quelque peut 
languissant. Les principaux vain- 
queurs des derniers jours, Lançon, 


Jolenka, Képi Vert, n'ont pas sou- 
levé l'enthousiasme- La performance 
la plus spectaculaire, en fin de 
compte, a peut-être été celle de 
Kaiser. Trot, te 1" janvier, dans le 
prix Emile Rlotteau. Kaiser 7rof ren- 
dait, sous la selle, 25 mètres à tous 
ses concurrents. Deux fols, son 
jockey, Philippe Bekaert. l’a lancé 
à l'attaque contre Kadet du Vau- 
dreuil. qui emmenai! le peloton. 
Deux fols r affaire n'était pas tout 
& fait mûre, et te jockey a repris 
son cheval. Il l'a a nouveau porté 
à l'attaque à 50 mètres du poteau. 
Kadet du Vaudraull était épuisé par 
Ta résistance qu’il venait d'opposer 
à deux, reprises. Cette fois, l'affaire 
ôtait dans- le sac. EHe y est tombée 
juste au passage du poteau, Kadet 


. Les dirigeants de Vincennes nous 
diront, que c’est encore, là une 
supériorité de leur hippodrome. Il 
fait Ba part au talent du Jockey, 
alors que, sur (es plates olympiques, 
la tactique est unique : la «te et 
la corde. • 



TOSCANE et 0MBRIE 

SOLEIL et CULTURE 
LOUEZ-Y UNE MAISON DE VACANCES 

• Notre catalogue en couleurs présente plus de 700 maisons et appartements de vacances. 
Fermes et villes de la Renaissance, château et. domaines dans le Chianti, sur les bords du lac 
de Trasiméne ou aux oortos de villes fabuleuses (Florence. Sienne, San Qunignano. Qubbio. 


plages du ntrora) ou dans les plus belles fies de r archipel " 


I B . tfans ses tao pages photos et descriptions des demeures, mille informations sur les 
trésors historiques et artistiques de la région, itinéraires touristiques, calendrier des fêtes 
folMortgues. resta urants ai vins recommandés. vteUte» termes on vente, concours Ddotogra- 
Dniaue avec ortie, etc. 

I CE SBKWT LES VACANCES LES PLUS ORIGINALES ET LES PLUS ECONOMIQUES. 



OU ADRESSEZ-VOUS AUX AGENCES DE VOYAGES CONVENTIONNÉES 
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Pour fêter la Saint- Vincent 


BELGIQUE t Le programme 

I98L 

Vlngt-slx timbres et un bloc- 


S I les vignerooe de France 
célèbrent, . en janvier, la 
Saint- Vincent, U semble bien 
One le culte du diacre de Sara- 
gosse ait commencé à Mâcon. 
C’est en effet en Tan 631 que 
Chfldebert et Clotaire, ramenant 
d’Espagne la tunique et les osse- 
ments du saint, fuient reçus syœ 
portes de Mâcon par celui qui 
aBalt à son tour devenir saint 
Placide. Et les vainqueurs des 
Wlsigoths voulurent que la cathé- 
drale de cette ville fût 
consacrée à saint Vincent. D’au- 
tres reliques furent déposées, 
ensuite, en la cathédrale de char- 
Ion et le reste à l’abbaye qui allait 

devenir Salnt-Gcnnaln-des-Prés. 
On sait que des vignobles — celui 
de Suresnes. notamment — dé- 
pendaient de cette abbaye pari- 
sienne. On fêta, le 23 janvier, le 
saint de la vigne ! 

On le fête encore en terrons de 
vignoble». Voua voudrez le célé- 
brer peut-être, à votre tour, en 
levant votre verre, mais aussi en 
lisant Les éditions Laffitte 
Reprints (à Marseille) viennent 
Justement de nous donner - les 
Grands Vins de France, reprise 
d’un ouvrage collectif publié en 
1931 sous la houlette du bon doc- 
lin (qui aimait se pro- 
gastronome indépen- 
dant»— et U l’était, de toute 


coterie !). C'est tm ouvrage pas- 
sionnant, dès son exergue ■ une 
phrase dû docteur Hnlbart, des 
Etats-Unis : c Plus les nations 
pnscriDent le vin, püis elles, meu- 
rent d'alcoolisme, » Mie me pa- 
raît digne, en ces temps, d’être 
méditée I 

Mais, également. Jeanne Laffitte 
nous re-donne le Cuisinier et le 
Médecin, du Dr L.-M. Lombard 
(1855). Et ici 1 ■historien se pas- 
sionne autant que l'amateur. 
L'ouvrage, en effet, se double 

(Tune sorte de dictionnaire, où, en 
regard des crus, est donné le prix 
à la bouteille (novembre 1854). 
C’est, ainsi que vous apprendrez 
que le vin d'Aÿ mousseux, qui 


irritables », valait à l’époque 
3.25 francs la bouteille. A. compa- 
rer avec le chàteau-latour 
« rouge de première classe » 
{Sic), de 3,50 V à 5,50 F. le lafite 
(de 4,50 F à 6.50 F), le château- 
grillet (3,50 F à 6 F). Le cham- 
bertln. loi, rouge également de 
première classe, bb servant avec 
l'entremets, valait de 2^5 F à 
4,50 F la bouteille et le châ- 
teau - yquem J 847 avait été 
vendu de 16 F à 18 F la bou- 
teille ! le vin de Châteauneuf- 
du-Pape (avlgnon rouge, deu- 
xième service et dessert (sic). 
de 1 F à 5 F la bouteille. 


MIETTES 


Les autres vignobles sont oubliés 
ou traitée en mineurs. Pas de chi- 
nera. de sancerre. de muscadet. 
Et les vins d'Alsace sont divisés 
en vins de ligueur de deuxième 
classe, voire de troisième classe. 


Savigny mwbifnge 

On le voit; le goût et surtout la 
connaissance des vins ont évolué. 
Heureusement ! Cela est dû aux 
moyens de transport (il y a dans 
l’ouvrage du docteur Bam&in un 
chapitre sur « Le vin et le che- 
min de far ». au tourisme et, aussi 

fat cela est sans doute moins 
valable), aux procédés e*j aux 
méthodes de vinification. Où 
trouverai t-on, au printemps, un 
vin qui travaille, de nos jours ? 

De plus en plus de Français, en 
revanche, semblent s’intéresser 
an vin, s'amuser (car c'est un 
jeu, comme la cuisine !) à déni- 
cher des petits propriétaires 
expédiant leurs mises du 
domaine, ou des marchands 
sérieux comme J.-B. Besse, 
Lucien Legrand, le Verger de la 
Madeleine et quelques antres, on 
des bistrots & vin comme le 
Rubis, le Sauotgium. Pria, Pétris- 
sons, etc. Us ne se laissent plus 
prendre aux bouteilles « coup de 
fusil » des cartes. Ils « savent » 
les attrape-gogos et le secret des 
millésimes. Par parenthèse, en 
Bordelais, Pierre Coste me 
confirme que le 1979, tant dans 


les rouges que pour les blanc* 
secs ou liquoreux, sera excellent. 

On fêtera la Saint-Vincent (le 
22, ainsi qu’il se doit) Chez Lau- 
rent. Gala de Monseigneur le 
Vin avec un menu permettant la 
découverte (ou les retrouvailles) 
d’un champagne, de la coulée de 
serrant 1978 (cette merveille des 
vins d’Anjou, sur une mousseline 
de saint-Jacques au beurre 
blanc), ffnn savigny 1978 (des 

savigny, le marquis de Ulglea 

avait fait graver à l’entrée de son 
cellier qu’ils étaient « nourris- 
sants, théologiques et morbi lu- 
ges s), enfin un graves de Saint- 
Emilion : ch&teau-la-dominlque 
1970, en magnums, année excep- 
tlonnelle pour un repas 
d'exception (télëph. : 359-14-49). 

LA REYN1ERE 


d’affrcachissŒTOt — à compter — — «■— 

U janvier — aour les objets de de» émissions pour cette année, 
correspandanc - déposés en nombre parmi lesquels se trouvent quatorze 

— timbres spéciaux, quatre touristiques. 

huit avec surtaxe. 

Timbres spéciale 


a n x timbres- poste 
i » nOOBt mis CÜ Vfntt 

an cours de la 'deuxieme quinzaine 
de Janvier. (*?* A 10-/81), 


Ces timbres oblitérés d’avance 9 P *t 10 F* 


- Série « Historique ». S F. 


seront eu type «Monuments histo- 


riques 

Ajaecto 


mal. — Série a Europa 9 F «t 


F ; la Chapelle impériale, 18 mal. — journée du timbre, 9 F. 


3,11 F; LTorloge astronomique, 35 F. 


12 octobre. — Mausolée a Bruges, 


28 octobre. — Philatélie de la Jeu- 

1.84 F ; ‘Ruines du château féodal, nesse. 5 F 

Cône y-le-Châtean : 9 novembre. — Série c Culture ». 

3.85 F ; La grotte de Font-de- 5 F. S.M F, 9 F. 10 F et 14 F. 

Qautne. Les Exiles de Tayae. M novembre. — Timbre de * NoH », 

Formata 23X1" mm. Maquettes et F. 

gravures de Glande Durrens. Im- Timbrée touristique» : 

pression taille-douce ; Atelier du 15 Juta- — Série comparée de 2 X 5 F 
timbre de Périgueiuc et 2 X 6.50 F. 

Timbres avec surtaxe ; 

) février. — Série pottr_ les handl- 

s quatre « prêos n totalisent 21,31 F ç C »Î?h»' ^, F série F «*Crols^ Rouget 


Afin d’évoquer lea a grandes réali- 
sations d modernes, le premier timbre 


S F + 5 F et 2 ? + 1 
1 er juin. — Docteur Ovide Décroîs 
35 F + 1S F. 

7 dëcembre. — Série « Solidarité i 


9 F + 1 F, M P + ï F, 40 F + 20 F. 


• Un ChamOaia dé Bouché me 
confie (à la suite de nos pages 
sur ie Poitou-Charentes) sa reoette 
de cagouilles grillées : sur un gril 
spécial en fonte formé d'alignements 
de trous ronde à la taille des petits- 
gris et cuits sur braise de sarments 
(ou au four vingt minutes), puis far- 
cis d'un mélange de saindoux, ail 
et persil (une pointa de couteau). 
Repasser dix minutes au four et 

• Bravo au Centre- d’animation 
culturelle de Dole (Jura) qui a orga- 
nisé, du 6 aii 21 décembre, 'une. 
exposition sur le thème : • La vin, 
la vigne, le vigneron ». Au cours de 


onsacrëes au thème du- vin/ du 
Moyen Age à nos jours. 

Nouveau Musée de Dole. 

• Le guide 61 des restaurants 
de Bruxelles, de Chambertin, rend 
compte d'un classement des meil- 
leures maisons de cette unie. En 
dehors des étoiles du Michelin, c’est 
te Brassai "a Hilton (restaurant En 
Plein Ciel) qui arrive en tâte. - • 


O Le comble du ridicule ? Jus- 
qu'à nouvel ordre il est atteint pu 
ce restaurant des quais qui Inscrit 
fr sa carte un • portefeuille de mer- 
lan aux vermicelles de poireaux * I- 
• Réunie chez Lasserre (menu : 
poélée de langoustines au malt, 
cuissot de faon de chevreuil, purée. 
■ de oâteri, pommes -en l'air; airelles, 
air GlenfïddJcti. fromages, pavé glacé 
Montmorency), l’Académie du pur 
malt whisky a Alu MM. Bernard 
Planche, rédacteur en chef de la 
.revue Touring, gf André Pousse 
(restaurant Napoféon-Cttalx, 46. rue 
-Bâtard}.// j._ 

Le SévUler (45. rue des Tour- 
neurs A Toulouse, léL 21-37-97) 
vlefit. d'être 1 repris par Bernant (un 
cuisinier qui travailla avec Alex 
Humbert) et Maure [de la Barrière 
(Je Clïehy). 

• • • ’ line nouvelle brasserie, à ta 
porte Maillot La direction m'envole 
sa. carte (comme si on pouvait Juger 
sur une cartel).: Je téléphone à 
12 h. .30 pour savoir le jour de 
fermeture et ' à partir de quelle 
sert le soir les Clients. 
Je demande le directeur (sans me 
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SPORTS 


Débutant ou joueur confirmé 

pour la première fois l'ordinateur 
vous répond 



i 


«ef-. 

Wjr.-r- J ‘ ^ 

if -< ;-3T— * s ^s 

V vr* 8 




CENTREDEDEMONSTRATION 


, r Bon d'examen du SENSORY CHESS CHALLENGER 8 * 

. ■ I envoyer* KORTOCGENTER, 17«eiBie cTItalie, 75013 PARIS -TÉL 506-49-68 

| Offre gérance jusqu’au 31-13) 

J frtüsd'erwoi recommandé et trembaBage renforcé, par: 

1 □ chèque bancaire Omarxlat-lenrc □vtaanomCCP. 

j je ne suis pas enlbototasrHé.je vous te rvtcnrn&TB dans les 10 jours dans son emballage 



. 

? cCHtCSi 

«v 




ATHLÉTISME 

CMG VIRGIN : une nouvelle race de eonrenrs de fond 

L'Américain Craig Virgin, qui a gagné le 4 décembre le cross du 
s Rond-Poinl » à Nancy, est le prototype de ralhîète nouveau modèle 
que le développement frénétique des courses longues a fait éclore 
sous l’impulsion conjuguée des commanditaires et des o joggers a. 

Ce n’était pas la première fête que qui a organisé sa vie et ses affaires 
Virgin se produisait en France. Le en fonction de sa passion. Aux 
11 mars i960, sur ('hippodrome de Etats-Unis, la course à pied peut 
Lûngchamp à Paris, il était devenu rapporter gros. Des bourses de 10 000 
champion du monda de cross-eourrtry dollars ont été offertes au vainqueur 
en battant au sprint l'Allemand de de marathons Importants. Quelques 
r Ou est Orthmann ei (‘Anglais Rose, grands noms de la course sur route. 
Il avait alors présenté une silhouette groupés dans 1‘A.R.RA (American 

modelée par la musculation, peu Road ftunner Association) et com- 

commune pour un coureur de fond, mandités de surcroît par des 
Estimant, en effet, qu'il manquait de -fabricants d’articles de sport, ont 
vitesse terminale — lois de la Coupe ouvertement franchi le pas du pro- 
du monde 1979 à Montréal, ri avait dû fessionnalisme. D'autres ont choisi 
ainsi subir la loi des jambes de crie- des formules assez hypocrites qui 
val «te (‘Ethiopien Yftar sur 10 000 mi- leur permettent de ne pas rompra 
très. — B a suivi les consens d'un avec la famille olympique. Plus habl- 
médectn d'Atlanta. David Martin, qui lement Virgin a créé une société 
a fait augmenter la force de ses bras de conseils, la Front Runner Inc., 
et de ses jambes grâce à des séries qui n'est pas une banale boîte à 
de mouvements effecfcjés avec un lettres pour les chèques rêcompen- 
appareittage sophistiqué de poids et sant ces prestations pédestres, mais 
de ressorts. est une entreprise effective de re- 

On constata A Longcharop que le iations publiques — domaine de 
résultat de ce - traitement - était pro- prédilection des plus brillants uni- 
bant Grâce à ces progrès, il comp- versitaires américains — qui s’In- 
tait effacer à Moscou la mauvaise téresse à la promotion de plusieurs 
impression laissée à Montréal en 1976 gammes de produits parmi lesquels, 
par sa médiocre prestation (shcfàfne) bien 6Ûr, des articles de sport 
en série du 10000 mètres. Auteur de ^ . 

la meilleure performance mondai» Y‘ r V l " » 'fpulal.on 0 un homme 
1M0 sur les vingt-cinq toura de piste réécoutera et efficace qui mène do 
a 7 min. 29 SCO. 2'1D). rl «ait l‘un des , ' onl entramamenl, compétition et 
plue sérieux rivaux de ['Ethiopien - tearfoese - à grand rytnme sautant 
Virer, gui devait décrocher la mè- * vi0 " 1“" P' 1 »» 'u.-méme ou 

daille d'or. La bogootlega des Jeux a “" e «"“■« P 18558 "' 8 aa " 5 f» 
olympiques décidé par le présidant - task «te -■ La coureur européen 
Carter. « contre lequel Virgin s'insori- ““ÏW 8 «1 deuxième classe pour 
vit en (aux. empêcha ce dis d'un gros «■* 18 «“» »" province Paraît 
ïermier de l'Ulirtots de taire ses appartenir à un autre aréole. Or. 
preuves dans te stade Lénine, mais 
ne le fit pas renoncer pour autant . ■ -, „ 

à la oourae. Tout au contraire. 4 relaffona publiques. Il est 


Homme d'affaires 

Après sa victoire de Nancy. H a 
indiqué que ses trois objectifs pour 
la saison étaient la défense de son 
titre de champion du monde de 
« course à travers champs » à Madrid. 
V amélioration du record du monde 
du 10000 mètres détenu par le 
Kenyan Henry Rono depuis 1978 avec 
27 min. 22 sec. 5/10, at une partici- 
pation au marathon de Boston dans 
ta perspective des 42,195 kilomètres 
des Jeux de Los Angeles. 

Toutefois Virgin n'est pas un am- 
ple coureur musclé et ambitieux. A 
vingt-cinq ans, c’est un jeune di- 
plômé de runiversftê de Saint-Louis 


Virgin a la réputation d'un homme 
méticuleux et efficace qui mène de 
front entraînement, compétition et 
« business * à grand rythme, Bautant 
d’un avion qu'il pilote lui-méme ou 
d’une voiture puissante dans ses 
* baskets ». Le coureur européen 
qui voyage en deuxième classe pour 
courir le cachet en province paraît 
appartenir à un autre siècle. Or, 
Virgin vient de franchir une nou- 
velle étape. Particulièrement attentif 
à ses relations publiques, il est 
entré dans la fameuse » écurie » des 
champions dirigée par l'Américain 
McCormacK. Cela doit notamment 
lui permettre d’établir un programme 
International solide qui lui évitera 
des malentendus avec les organisa- 
teurs des courses qui utilisent le 
nom des vedettes pour faire la pro- 
motion de leurs épreuves. 

Ladoumègue et Nurmi, qui ont été 
jadis disqualifiés pour profession- 
nalisme. étaient de toute évidence 
des enfants de chœur à côté de 
Virgin. Mais H est difficile de dire 
que l'Américain d'aujourd’hui est plus 
condamnable que le Français et le 
Finlandais d'hier. 


£t Monde 


D J M A N C H E 


Au sommaire du numéro du 1 1 janvier 


• la justice des mineurs en procès. 
9 L’ordinateur à images. 

• Quand traduira-t-on Freud 
eu français ? 


- le cri, par Florian lipus. 

- Le fou du plâtre. 

- Des « Monsieur consommateurs » dans les entreprises. 

- Des « greens » pour les cols blancs. 

- la migraine de Barcelone. 

- Loubavagu ou l'autre rive lointaine. 

- Monnaie électronique à Bourg-en-Bresse. 

- Les sourires inquiets de Philippe Soupautt. 

- Histoire ; le triomphe des icônes. 

- La chronologie du mois de décembre 1980. 

. Les programmes commentés de la télévision 
et de la radio 


Une nouvelle de Pierre Magnan 


ilîiNAGEMEHT 

6 ODOULEQ 

16,ruedel’AtlaS'75019 Paris 208 10-30 
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CINEMA 


HOMMAGE A OUMAROU GANDA 

Une aventure 


Rétrospective Donnas Sirk à Toulouse 


“ * CIILUiC - Detlôf Slarck. né en 1900, à Hem- sauf au « Cinéma de minuit» de FR3. 

r ' - bourg, de parents danois, commença Suivront : F Aveu, A Scandai in Paris, 

ëos. Et ce n'est sans doute pas 83 carrière de cinéaste en Allemagne, Dbs filles disparaissent, la Première 
OrnniSm Ganto HP hasard si Sembene Onsmaae a. 1934. Ensasé par » “PA. « nt W«i, No nom lot tho groom, le 

STSÏÏsJS OMlnSS^SnèS^ S OnmMtin Pa nda, e la testa de de Zarah Leender, suédoise, que las Sacra magnmqua. Tout en que le 


MUSIQUE 

Les concerts-lectures de France-Musique 

L’événement 

Composé en 1970. Uanfra. da Journaux où sa trouvait encore 


StocWiausen. pour doux pi 


l'annonce d'un concert qui n'ai 


blement 11 continuait le rode 
combat de réalisateur de flimi 
en Afrique : son dernier Wtg 
métrage, l’Exüé, venait à peine 
d'être présenté an Festival de 
Carthage qu'il préparaît déjà an 


Pauvres, ont été, an studios de Berlin voulaient lanter ciel permet, Le temps <f aimer et 

aepars. des dOCiers MDS. comme vedette IntenwHonale. une le temps de mourir. Ecrit but du vent, 

,|V . , , t-nmo mythique à [a Gerbe dans interlude et un Inédit dont la Ciné-’ 

UH Cinéaste ‘ deux mélodrames flamboyants, Para- raatbâqua de Luxembourg vient de 

n . mû,.-! « orarra, bagne de femmes et la Hsba- faire tirer une copie en Amérique 

MB nieun Jdllldli » nera. Cétaft deux ans avant la AU .1 désiré (1953). avBc Barbara 

Et puis II n’y eut pas de mot guerre. Malgré son succès. Datlef Stanwyck. En 1975, rEcola supérieure 

K fin > A l’histoire flInAe de celai Slerck choisit fexfl. Un exil qui. de télévision et de cinéma de Munich 


neuf ans. c'est-à-dire depuis était Impossible d’obtenir la 

qu'Alfons el AloTa Konlorsky moindre information. Faut-Il prê- 

étaient venus louer cette parti- clser que la direction des Pn> 


™ caméra, devint tout simplement Iameux aeprns. courts métrages, suparoes leçons d a 

19&B. 1 mr^ d oo^tfAhîrif^ ^ on réalisateur da fflna La Cinémathèque de Toulouse et le mise en «cène ■ Sprlch zu ml, wie 

r^or^l un „nîr«r»n,;j ï*s « à suivre c furent huit Goethe Institut consacrent à Douglas die regen et Bourbon Street blues. 

fixe celui a ne ses o » ma rades devenus aujourd'hui des Sirk, Jusqu’au S février, une grande d’après Tennessee Williams, et Syl- 

appèlaient a Dodo » ou le ( Dnu classique de rhtetolre du cinéma : rétrospective : vingt films, dont car- vestemacb, ain dlalog, d'après Arthur 

gon » était prêt & prendre la **—2*4^ teins ^ rarea ' comme, après la Schnitdar. Avec oas films s'achèvera 

défense de tous les exploités de go îdat ri ’ I •TÎf' période allemande avec Zarah Lean- la rétrospective. — J. &. 

Trelch ville, de tous les Bozori, ces dÆtoe » ««* V™** "ta américain : 

8 NTÇ ^ fut le HMer's madman. violant pamphlet * Séances ou CSXLP. (salle Mon- 

ver^^ihimysf!œs *$£&££ q5 J^tton cruelle des dévots donneurs anti-nazi. Jamais présenté en France tajgna). 3, ma Boquaialaa. Ttmioraô. 


verandah boys), ces rêveurs qui. a, hnns rnnqcik 7mTr= 


2 En? SaiZa ^» l’histoire dtan prêtre ani- 

me misiÆ «“quiet et charitable, 

i. . f ^T n ' 01 SP 1 ? toïaginer comme la sorcière paysanne de 

ffm&ÏSÏ ****** EÏÏSFlJi 

une maison. une femme, des en- ^ rejette à tons les diables. & 
EnsSnHfl an tour a» ,***„ ^ saüaima ; on. enfin. 


Les paris du cinéma indien 


noms sont plus connus peut- ondes, exactement comme s’il 

être dans les milieux musicaux s'était agi da la défection 


une précision éblouissante des de musique légère. 


qu’ils Jouent, et qui tient peut- leur vocation pédagogique, les 


(Suite de ut première page.) 


être au fait qu'lis sont, l'un concert-la 
comme l’autre, également compo- particulier, 
sHeura. En un mot. on pouvait d’égards ; 


concert-lectures et celui-là en 
particulier, mériteraient plus 
d’égards ; Ils pourraient même. 


s’attendre A un véritable événe- A l’occasion, ajouter au prestige 

ment A porter A factlt de la cher au cœur des responsables 

série des concerts-lectures de de Radio-France si. par prestige, 
France-Musique. ils n’entendaient pas souvent des 


f onts.- trais les saîtoSjL - (State de Ut première page.) Cette nouvelle politique constr- s’attendre A un véritable êvôrte- A l’occasion, ajouter au prestige 

EnsembJe, autour -de cette radié la dernière aventure d'un - „ . , , , . tue un pari. Elle va à l'encontre des ment 4 porter A factlt de la cher au cœur des responsables 

détresee et de oes r*res, nous dlploniate q™a^t™ dSoruï , « f 0 ™'*? simultané- p^-Hon, A- l'Industrie, elimantée sério des concerts-lectures do do Redlo-Frence si. par prestige, 

^ a PP®“ tre. conte merveilleusement les T? 71 * * ntr ® duJr0 k* rnei Heurs pour une part par l'argent du France-Musique. fis n’entendaient pas souvent des 

M&s°àes exemplaires d'une Afrl- «"»• du ~ donc à noir et des trafics en tout Malheureusement, par suite manifestations qui n’ont qua fort 

Sce Drltol’ Pentoe- lutter contre la propension a fa genre. Un film du nouveau cinéma *'“» S rave maladie. Jean Koer- peu à voir avec le véritable 

da£? ?h£toSe St S^ m ftat œrtains îndîen vient d'oser s'ottodier à ce ner a dû être hospitalisé deux mérite ou rintôrôt musical. Quand 

Africain avait le draïtâ la d£ aolSlfto. offtaals étrangers — et A créer ^ brûlant, et toujours Ignoré, joura avant le concert et comme Lorln Maazel (c’était le cas en 

parole, le droit de tout dire et de cëîlina de la VwilmevLnt panG [ ar ™ du nouveau cinéma pouvoir secret de cet argent n ^ de question de lui décembre dernier) est Invité A 
tout faire, noirs comme des faire -part de Mdïen. Avec sept cent quarante- « noir » qui corrompt les mœurs, et trouver un remplaçant en si peu diriger un programme Offenbach- 

Mals Je ue savais pas. dans ces deuil, mate cette nuit et toutes les deux fl,ms indien s passés en censure pas seulement au cinéma : de l'axécution se trouve Johann Strauss avec l’Orchestre 

nmte ^singuliers de ^Afrique de autres nuits A venir lia s’IHum- en 1980, rinde atteint un nou- « Slmhasan * (le trône). Le met- reportée à une date ultérieure, national de France, on peut tout 

iuar. jusqaon irait cette aventure, neront d’images merveUleuses— veau record de tous les temps et de teur en scène Jabbar Patel pédki- au 0,0,3 de février vraisembla- juste trouver cela divertissant et 

nnêtiSwiertc^îîS SSÎ® car, comme le disait Henri Lan- tous les pays. Le choix est immense. ^ de profession, dirige une cli- blement II y avait néanmoins. se dire que Karajan. Cellbidaehe 

22?Ü5£!F d « e „. ta Parfoîs œfte * *»- rriU SSr*p£iï avec ra marcradl «*■ 4 « OU Frank Pouni auraiant fait 

diSnchenkrSformaieut îea^ SftrÆ Ü té » he ? ne àl'i^préhension feovne, gynécologue. H anime égo- J grand auditorium de la maison flU8S i bien, mate quand il s’agit 

dis de Trelch ville en salons du « Un cinéaste ne mexrtlamais *** 1 ,nterlocureur - ^ fut le cas Jement un groupe théâtral : Il a de f^dlo-France, des gens qui d’une œuvre ai délicate el péril- 
Texas ou eu palais des Mille et puisque son regard éclaire pour ces dernières ah nées avec la monté « l'Opéra de quat' sous », étaient IA et qui attendaient... [eu se qu’un Interprète défaillant 

One Nuits. Quand. Je lundi, les toujours tous les écrans du France. Or, Mme Bindu Botra et sa dernière mise an scène l'a Aucune affiche dans le hall ou devient irremplaçable, n’ast-ll pas 

lumières s'éteignaient, les rêves monde.» croit possible d'accueïHïr sur le amené en Europe, en France. sur la porte ne leur avait signalé ^ de discerner où se situe 


blement. Il y avait néanmoins, 
mercredi soir, A 18 heures, dans 
le grand auditorium de la maison 
de Radio-France, des gens qui 


s dire que Karajan. Cellbidaehe 
u Frank Pourcel auraient fait 
jssï bien, mais quand il s’agit 
une œuvre ai délicate et péril- 


lumières s’éteignaient, les rêves monde. 
n’avalent plus cours et. pour toute 
la semaine, la vie c'était la vie 

des sacs de café dont Q fallait 

remplir les cales de tous les car- ri) Le 


fl) Le Monde du i Janvier. 


THE JAM 

Héros de la classe ouvrière 


marché Indien d'autres films que notamment, fin 1 980. « Mon but 
ceux de Louis de Funés et des principal, dédore-t-il, est l'explo- 
Chariots, qui doublés' en anglais ration des réalités socio-politiques 
par la Fronce, ont connu une large de l'Inde— Mate le plus impor- 
diffuslon dans le Sud-Est Asto- tant, c'est que mes films soient 
tique. Le Festival est le meilleure compris par le peuple auquel ils 
lettre d'introduction. Alain Resnois, s'adressent. » 
dont ary w projeter « Mon oncle 

d'Amérique » hors compétition, « Slrnhasan », version indienne, 
aurait été reçu comme un héros d'une certaine façon, des c Ham- 
s'H avait pu venir présenter son 1,165 ^ président», décrit avec 
travail, La N.F.D.C. (National Film brio 10 corruption de la dusse 
Development Corporation), orga- pditfque au pouvoir dans l'Etat de 
nisme créé en avril dernier, va Maharashtra, capitale Bombay. Le 


Aucune affiche dans le hall ou devient irremplaçable, n’i 
sur la porte ne leur avait signalé ^ de discerner où 
l’annulation ; sagement assis exactement l’événement 


EXPOSITIONS 


Dessins de Bamett Newman 

Noir et blanc 


Four soutenir son nouvel album, leur» smpüs et donnaient leurs ■*"» -vr» dsrter, vo , “ pi ^ Boobag . la N OIT et blanC 

Sound Effects. The Jàm a donné premiers concerts dans la rue. centraliser la plupart des activités syndicalisme tu i -me me manœuvre, 

quatre concerts & Londres Ü y a C'était le débat du punk-rock, et cinématographiques : «Ile est prête susc ‘ te 10 violence sur commande. De l’encre et du papier, du charnel, . vivant, tou 

quelques semaines. & guichets Us s’en distinguaient par leur à négocier sur une base d'égalité * Ajbert Pinto en colère », de noir e* de* feuilles blanches, du contracté et dissous, i 

fermés. Parce que les textes attitude et leur musique qui fai- avec notre pays pour faire conrtaî- Saeed Mirza, se veut directement peint et da non-peint. Le peint : de la faille ; et du noi 

correspondent à une réalité soclo- salent référence aux groupes îre -* diffuser réauliàremant de politique, et nous Introduit dans un la traversée du pinceau dans un « zip », les « Bips ». 

politique et économique en Angle- mods, les Wbo en particulier, et » ,4- fl j.. milieu exotique pour l'Inde : des mouvement de haut en bas, terme un peu trop p: 

terre/ parce qu’ils mettent en au rythm*n bines Un début des e ^ d > tre ' le meilletJr «*“ fomiMas^Sœndoü^ oortuoaiS »“P* 6 et contrôlé: le glissement Ppnr résumer m 

scène les personnages et les années 60. Grâce à l'intelligence deux productions. venues Goa anmer leur 5e a du 0011 ^P 11 ^ ^ ,4 ser là, sérieuse, un mot un ri 

situations du quotidien, qu’ils de son tusplration. Paul Weiler venues, ae wa gagner leur vie a fluide, ligneux, transparent, avec oette idée bien c 

dénoncent avec virulence les s’affirmait très vite comme un La ISlSèfe DOC Bombay. Bombay, une tas de plus, fermeture éclair , ma 


correspondent a une reauie socio- wuunt iwierenoB aux groupes tre p* diffuser réauliàremant de pounque, et nous mtroauit dans un n» traverse»; au pinceau uans un »: Zip », les « XipS » Le Zip. uu 

politique et économique en Angle- mods. les Wbo en particulier, et ° ‘ t - X ^îii” ’ J” milieu exotique pour l'Inde : des mouvement de haut en bas. terme un peu trop pnmesautler 

teireT parce qu’ils mettent en au rythm*n blues du début des ^ d > tre ' le meilleur norteoaiS ample et contrôlé: le glissement pour résumer une affaire 

scène les personnages et les années 60. Grâce à 1 intelligence deux productions. venues rte G» oatmer leur a du 0011 aPP 11 ^ ^ ,é S er I 4 . sérieuse, un mot un rien » pop » 

A» aon tnRTitrar.inrt Pont Weiler venues œ k>oa gagner leur vie a fin «de. limpiiï fcransnarent avec oette Idée tu en concrète de 


Mais c'est (a production Indie 


Bombay. Bombay, une fois de plus, 
est le lieu de toutes les exploita- 
tions. Saeed Mirza montre le mal, 
à tris gras traits, ou risque de des- 


flnide. ligneux, transparent. 


anglais Le public était là pour se prestigieuse des worktng - class qui ortfre l'attention, ensuite les à très gros traite, au risque de des- V AK IC I LO fulgur ante sur te fond dupapier, 

garer d'un rock cinglant bien Smn, et trois am plus tord paHions. « Le public vimt en nxnso servir k, bonne couse. sur le dessous ramené dorent 

sûr. mate aussi, et surtout, pour The Jam allait s im p ose r logi- . j.. dn jE_. Ce sont des dessins si 1 on veut, 

acclamer nn groupe qui traduit sa opement comme te chef de file. oïïSeTes 10 meîn ° ur document montré à Mîehel Hennon ^ P“ “ sens classique du 

colère et ses revendications, sa et. eo fait. 1e jeulgroupe coeste- ««j 11 ce jour, en privé, hors Festival, nermon mot Ches Bamett Newman, le 

lassitude face aux mensonges et tout, du emod revivais qui ga- y g . p * .^fTT 8 , \ e - ndu venait du Cendit (Center for Deve- “ *®is»nt 1» ehsntre dtene dessin ne cerne pp.n enferme 

son désir de changement Us gnatt l’Angleterre Batra. Petite révolution. A ce jour, rShrX. sorte de réalisme homosexuel qui pas. ne sert pas à définir des 

étalent tous, ^adolescents et tes Présenté par le père de Paul môme Sotyajit Ray était confiné œnuof 19^^ étendrait «m espace eutre les contre- tonnes, pas pÆTqu’U ne parti- 

plus vieux, debout, le poing levé, Weiler. qu est aussi le manager protlqueman' dans son Bengale . . c allées des Tuileries et le métro sta- cipe à une « composition ». Il 

solidaires, s’identifiant au trio. da B»up^ The Jam donne la ^ restait un nom parmi assez uniqije fP lnt ** 5ons etTe linpad, le comédien et metteur en est la forme et la couleur à la 

chantant avec lui tes textes qu’ils mesure d’un rock qoj s inscrit a/ aLrtres «-.r heoucauD de ses propremom militant, il va tourner de théâtre Michel Hennon s'est tote. au service d'une recherche 

œnnflJ Salem f»x W^omme parfaitement dans «tondamo- sur le terrain, aux portes mêmes de lancé dans l'aventure de la chanson d’œpaœ. non pas d’un bouL d’un 

ruSSlSrdSr «taS dévoué à men-- et dans le coure de rato- dans des villoges. Le film et * créé ces dernier, mois un carré d’espac^ mate d’un espace 

un patron qui r exploite et qui loi tflre. avec ses mélodies actdu- “ do f ibler ^ f por " dépasse de cent coudées le sym- incontestable phénomène de cnrio- infini, de méditation, d'un lieu 

Zion» im matin aorte des lées, joliment excentriques, ses lâs dans me langue autre que . tr ri-Tftî-rinnc ™«L ***> complexe dans sa dignité réduc- 

années de^oyaS services, qu'il chansons très pop dans l'esprit, -l'hindi. Des salles mieux adaptées. ÎL- ur^iïf A an discours mi-même, trice. 

n'y a plus de place pour lui alors anglicismes teintés de deux cents environ, annonce la 7®“*.?? proclamé d'une manière aussi ferme Ce travail sur papier remonte 

qu’il attendait ane promotion. rhythrato blues, avec la guitare N.F.D.C, vont être construites à ■ misére nue. On voit des bondes *t continue pour la première rois en à un temps où l’économie de 

En l’espace de quatre ans, The gejjjw. et la vote tpée de Paul trovers & subcontinent, por des J® video • 4 Bère avec des fermiers, France dans un tour de chant, □ moyens, la réduction, donnaient 


n’y > évidemment rien ft dire. Ce } du i 


! et de la profondeur aux 


Tut» n «r»npPiKrTê <*inn albums et Weiler, avec enfin la conscience nnr««,u«re mcvnn awçonSj dos ouvriers dans une n’y a évidemment rien é dire. Ce du sens et de la profondeur aux 

une douzaine de singles qui se Téneigie dlin groupe cohérent ^ . .. . . « , . d'intérêt" 00 ^ ère. La parole est exactement ani frappe, c’eat in forme choisie surfaces, où le dép l ace m ent tran- 

S ^Ttéte dont on saisit mal l’importance g a faible ntWh celle que l'on wtend dans des films pour ce discoure. Bien h vote jd quille de la mate sur la feuille 

ri^^ rtSb «ntftahi RntviE Paul en France. Lo N.F.D.C compte produire elle- hr i ri | iens „ avec la superbe des rocker» dêca- se chargeait de toutes les 


des charte anglais. En 1976. Pau] 


Wito'lSüïSreï chontl. Broco - ««"»«*. . itedeo^qoe- ^ Noi oeùs^noi I 

Poxton (basse et c^ntl. B^ck Ota»* : Sound sefaota. Polydor ^ ™ r ™ rasecu “ à l'écart du monde du cinéma, dit ™ 


Bnckier (batterie), descendaient 2442183. 


débridé et de J réflexion. Terrain de recherche 
1 ûépaaaemeDt I et d'expérience humaine, 1e des- 


Téléphone en tournée 

Après une longue absence des Mè- 
nes françaises, qu'ils ont mise A 
profit pour *a produire à Pêtt mm 
les musiciens de Téléphone repren- 
nent la route pour effectuer une 


on des responsables. Nous voulons de soi et une libération de signes, gin chez Newman est tout sauf 

1 organiser notre propre système, réfléchissant sur eux-mêmes et sur anonyme, il faut 1e rappeler, 

I n A TDIAAOIKJP pour autant qu'il sert la commu- l* réalité qui les entourait. Bien à tant on a vu députe défiler des 

[ r A\ I r\l/VlV-/IINL m na uté autour de nous. » TOlr non p,ns “ vec ,e * «“*««». pages et des pages de rayures et 

- - - H extravagance moderne que l'on d’espaces squelettiques, mécanl- 

_ , ,, , _ Ce genre de travail, date, situé, tronTB ehm Ktn» hs«m. Tout qaement orchestrés. 

Des* précisions de KL Pierre Ponsich fratem» sons démagogie, devrait .. ISl ta œuvres sur papier de 

avoir la priorité dans la diffusion £. tonT dn Newman, que l’on connaissait 

Après la pubûeofton, à propos directeur du patnmoüie pour communautaire très prisée par les temps, la nostalgie du Berlin déea- Sf 1 n ^ lt l iï!il < 5 ou a v “s 

de r affaire des fresques de Case- s'occuper du cloître de Saint- autorités. Sans être banni. Il est dent de la an de» années 20 Les été 01 ^ 

noces rie Monde du il décembre Gente-des-Fontalnes. vient d'ap- 1_S fil™ de dnéS ^ * te muSof^ «rt£! .oançlètrairat. - srot belles dans 

tg8D) de Fentretien. de Jean- porter une contribution qui ^~r , lms ^r. anem a teaeaat ia mutaqne leurs éblouissants développements 

« pSri îiSîLt o'artroTdéololve pom-’S mmbtot du, mieux qu?!, .peuwn ^ du (tome aul.se eeue aetoiu de 


Dei- précisions de M. Pierre Ponsicli 


nent la route poux effectuer aoe noces (te MOuue ou iz uecemorc aea-runminea, ■ L flB P" ignoré. I films de cinéma textes et te musique sont, certes, ^,1! iHnnioaonte lUgainwwmo. 1 c. 

. . . 1980) de Fentretien de Jean- porter une contribution qui t , V. leurs éblouissants développements 

tournée qui passe», pendant deux « pigTre 6 - avérer éèc ^ ve pour la comblent du mieux qu'ils peuvent é ^? c e l!^ r1 t 3”T Ar&a>Q ^ æ noue autour de 

mois, pat une trenrôlae de vUle* eonsCToatoa^ des antt- Sutiao de ce vieux problème cette grave lacune. Mats _le docu- l'ombre et de la lumière toujours 


mois, par une trentün. de ville. PcmsZh, conservateur des antt- solution de oe vieux problème «*«■ ? rove des anné» 30et“! Nombre et de la lumière toujours 

dans l’Hexagone, ainsi qua per te Qidtés et objets d’art des Pyrè - On sait que tes deux tiers de oe mentaire, tel qu on le pratique JJJ1 «Sm, c^mi^ürilement vou- S 

Betetan*. la Suisse et FAHemagne nées-Orientales, celui-ci nous fait cloître roman rpussUlonnais oni officiellement a ta Films Division £, e £ ^ toujouis, » bloque ™S“5“S 

^f?hone. *qS 3fh part de deux jument» jntscep- été sch^ès et démontés, en 1924. - elle exerce un monopole de ï SSTJti « rf-«“ 2>Â SffîrefSi 

fr-ncü, tibles de tempérer son pessimisme par te fameux antiquaire Gou- f Q H, — reste, à de très rares excep- à celui d'un miroir complaisant, sa »W 0 ïï3^imSS2HH? 

plus populaire des groupes tmnçaU ^ ^ pràbJème ^ exportations vert - dô^à exportateur du cintre fioni prÉS (« Arrivai », de Mani elte d’ma dessiné * une coterie. & P Sfl “SSSS.t 

et Pun des pftis gros s vendeurs » tfasuvres d’art . de CaxA — pute revendus pour <nil . *■„_,* de l’apitoiement et an le l P”® 1 ™ 1 » 9“ viennent 

nationaux. Jouera dans des saBe» A u début de la présente année, partie au Musée de Philadelphie rSrii snr »L ^ déb i 1 î? h ^ 

pouvant aaenefliir ensre trois mifle été MkM-d; S & ^ ^ SES? JSS W Æ 


vice des monuments historiques, teau.des.Mesnois (Selne-et-Otse). 1 

t— a fan -,, * Melun ■ te m au an sujet ifun chapiteau qui Cette commtesl<Hi vient de met- * 

r,rr. r ,, : r «e ssæ à.»: s^» v *s^ , snuE petites nouvelles 

léans ; le 14, è Bennes : le 18,. à J^être vendu à un Américain par actuellement en vente, devrait 1 1 1 1 LJ IiWUtlLLLJ 

Qoiznper ; le 17, A Nantes, le 18, a qq^ galerie parisienne. Q stegts- pouvoir regagner sa patrie et son . 

Limoges ; le 20L A Ciemumt-FEnand ; sait affectivement d’une -œuvre site d'origine, avec La participa- _ 
le «L à Dijon ; Je zt. .k. Besancon . due au second atelier de Cuxà, tion financière de lütat du ■ ™ , 

IB es, à Beims; te ». a Lille f i» es. dot» j'ai ainsi pu obtenir l’achat département des Pyrénèes-Orlen- M 

A Bordeaux ; in ï7, "A . Pau ;'ie 28. par le département des Pyrénées- tâtes, de rétablissement public Be)fa ^ 


.. nî». l’artiste dont elles constituent 
^ une sorte de journal presque 
? intime, plus libre, plus immédiat. 
Tl ’ “ que les peintures qui viennent 
oiasson et an après ^ ^ dessln5 qu i débouchent 
rt winTTO. Les grandes toiles, sur les 

PLBOU grands (3îamps colorés que Pon 

Baltes, 20 h. sa sait « tipés » eus aussi, ne sont 
pas pourtant des esquisses pré- 
paratoires. ni des croquis. Os 
sont, pour eux-mêmes, en soi. 


pour ■ R a gin g Bull », a êt« datent de 1944-1946 et de 


Grenoble- ie’i à air miw f te S, dMàn en BoussÜlœi. L’actueUe direction -des Musées i 4 «a dm umx rsuriron ■ te véx Mauziee-SaveL attri- S^H9!r 

rSÏZi.i S S port, le 23 ertetre de mnoe Tient Oe .ate ais ; ^ e.6 teej b Foedetioo iumm, rlnfehf^ 

g , Bmdlm le U, a runo* ■ le '-dfenüer. une tyimmîeirinn. apéda- ezectemeet ce ijne Ton eût .été en j que prairie b, Bminuoel Bonde- are. Puer renecmr. 

a, t sjuiejunotî le m, d'un>- îement cduiUe au ministère de b droit d’attendre de s« prédèces- ■ u pm de u soaett nationale rtne, a été décerné an compotiteni GENEVIEVE BREEEETTE. 

rené; le 14, à stntteerd ; la 15 a cnttnie et. de la oanummlcatlon. seuls i ïéftoqx de l’affaire de dea amena d, dnénu améncatoc et ciel d’orenatre tunnel Eoan. * Cjaa, Goomaa-Fomnldea. Jns- 
11 a Perl» Île 1«, i St-Oaen. — c. W. sons la présidence de M. Pattyn. CaeenoTes. | at allé à c siewn end Howard ». thaï. I qu’au 17 Janvier. 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


— RET ROMAN IE — — 

Un voyage en Extrême-Orient 


MÉTÉOROLOGIE - 


Dsne le vaste univers de la 
curiosité, les objets. d'Extrême- 
Orient gardera un Incomparable' 
prestige. Députe plus de trois ' 
siècle, d’aboi^ déversées par 
les compagnies des Indes,' les 
porcelaines chinoises tiennent 
une place de ehobc dans les 
vitrines des amatsuia euro- 
péens. 

Pour les pièces sculptées. tel- 
les quTvoïres ou pierres dures» 
l'invasion tourne aujourd’hui au 
pôrH jaune quand aux apports 
traditionnels se mêlent les fabri- 
cations m made In Htinkong ». 
sans parier des Ivoires qui n’en 
sont pas et des jac.es baptisés 
• coréens », qui ne sont que 
vulgaire serpentine, comme 
nous en avertit li livre savant de 
Tardy et Dîna Levai, monument 
de la gemmofogle moderne, fl). 

Quant aux céramiques- ancien- 
nes, etiea sont généralement trop 
difficiles à refaire è l’identique 
pour que les faussaires poteeent 
en tirer profit H convient, toute- 
fois, de se méfier des chevaux, 
chameaux et danseuses en terre 
culte de l’époque Tang (618-007) 
qui apparaissent parfois sur le 
marché, mais dont la . glaçuré 
permet ds déceler fort g I ne dou- 
teuse ; certains modèles anciens 
sont officiellement reproduits en 
Chine populaire par dés artisans 
spécialisés, mais ils portent 
alors sous le socle un cachet 
révélateur. ! ’ 

Arrêtons pour l'Instant nos re- 
gards sur les porcelaines, dont 
l' authenticité -ne peut être misé 
en cause et qui sont, cependant, 
accessibles à des prix raisonna- 
bles. On peut acquérir à partir 
de 50 F des petites coupes <fix- 
neuxlème et autres pièces « semi- 
antique», disent les Chinois — 
pour signifier qu’elles -ont moins 
de cent ans d’âge, car, en prin- 
cipe, tout ce qui a plus d’un 
siècle ne peut franchir la duh 
raille de Chine. . . . 1 

Bols en porcelaine blanche à _ 
décor bleu, vases céladon, _sar- 
vie» de la famille yacte oh rose, 

pots à 'gingembre"a ’fieüra 'Wo 
prunier, chimères en blanc, sta- - 
tuettas en biscuit,' . porcelaines ' 
Japonaises de Kaki e m o n ou 
d'imarl— On reste ébloui par la 
variété des formes et des cou- 
leurs. L’éventail des prix est Â 
la mesure de cette diversité. 


Pour s’y retrouver dans ce la- 
byrinthe, l'Argus des objets 
'■ d’Éxtrâme-Orient — un des meil- 
: leu« du genre pare chez Bal- 
land — noua propose un pré- 
cletK fil conducteur, avec trois 
cents photos légendées, rien que . 

■ pour las céramiques, avec les 
prix 1980 (2). 

■ v Pour moins de 500 F ân salle 
des ventes, ou chez las antïquaL 
re8 spécialisés, on trouve des 
bolfi et vases dû siècle dernier 
et même des assiettes de le 
Compagnie des Indes fin dfx- 
hultlème. On a donné à l’Hétel 
Drouot, le 19 décembre dernier, 
480 F pouf une petite corbeille 
en porcelaine émaillée corail, 
550 F pour une statuette (28 cm) 
d'époque Klen-Long Ct73&-17as). 
650 F pour deux salières poly- 
chromes. 

De 1000 à 6000 F le choix 
s'élargit aux pièces si variées de 
l'époque Kang-HI (1662-1722). 
Dans cette gamine de prix J'=l 
vu chez les spécialistes de la 
rue de Beaune des porcelaines 
monochromes de qualité, et pour 
1 200 F pièce des petites assiettes 
creuses à décor bleu-blanc (chez 
Mima Myers). Au marché Paul- 
Bert A Salnt-Ouen, Robert Belle! 
propose des coupelles céladon 
en gré porce Laineux de 3000 à 
5 000 F ainsi qu'une grande 
coupe en porcelaine -foie de 

■ mulet» début dix - huitième à 
2500 F. 

Citons encore quelques adju- 
dications récentes : 1 400 F pour 
un Wenzhang, dieu de la lit- 
térature, avec son pinceau A la 
main, en porcelaine polychrome 
sur socle en forme de dauphin ; 

2 100 F pour une bouteille en 
porcelaine rose tendre dit - rose 
Dtibsrry » ; 2 800 F pour un vase 
de forme boule en porcelaine 
craquelée dtx-huttième ; 3 400 F 
pour un vase décoré d'émaux de 
la famille rose; 7000 F pour un 
bol en porcelaine émaillée jaune 
décoré de dragons verts fin dbc- 
septfèma. . - 

Êiï ; continuant è monter, 
réchsfte dés prix ou -sautera vite 
'au-dessus^ jje 110 000 F pour las. 
premières: porcelaines de Fêpo- • 
que Song (960-1279), les merveil- 
leuses coupes ris l'époque Ming 
.(13684644). ou les porcelaines ja- ' 
ponaises décorées d’émaux poly- 
chromes. S pour les pièces 
encore plus rares la cap du mil- 
lion de francs est bientôt franchi. 


U m fabuleuse collection 


Alton» tout de culte au plus 
haut de la gamme -avec la vente 
de la collection de l'honorable 
Monsieur Chow, antiquaire de 
Shanghai, mort è Genève en mal - 
dernier. Ce marchand de r an- 
cienne Chine e'était lié d'amitié 
avec l’expert français Michel 

B eu rd al ex — et. selon ses der- 
nières volontés, c’est à oeluï-cl 
qu'il a confié le soin de dresser 
l'inventaire de ses trésor», pour 
en assurer la venta en. association 
avec Sotheby. C’est la première 
fols qu’un expert français en art 
chinois officiait pour !b compte 
de la grande maison britannique. 
(Alors que nos commissaires- 
priseurs se déchirent en vaines 
querelles, le fait mérite' d’être 
souligné) C'est ainsi . que le 
25 novembre dentier, è Hong- 
kong, dans le grand salon de 
rhfltel Furama. Iss rivalités d’en- 
chères entre les derniers survi- 
vants de 1a Chine capitaliste et 
les plus grands marchands de 
Londres et de New- York ont 
fait monter, lee prix à des som- 
mets hlmalayens. 

Dépassant de très loin les 
estimations, le record toutes 
catégories a été atteint A 
4800 000 franc» (plus 10 Vu de 
frais) pour un bol du quinzième 
siècle de 8,2 centimètres de dia- 
mètre, décoré cTim coq et d'une 
poule picorant parmi des pivol- 

(1) IM Pierres Précieuses par . 
Tardy et Dîna Levai, préface et 
photos de HJ. Sotmbmü. diffusé 
par las éditions de l’Amateur, 
99. rna de Richelieu. 75001 ; 
300 P environ (voir le Honda 
du 10 décembre 1W0) 

( 2 ) Argus des otyen 4'Bx- 
trême-Oriens par Nicole Lan- 1 
mm, Editions BaUand Diffu- 
sion, wirond 1 Tome 1 : 148 P 


ne& Une petite coupe (7.7 centi- 
mètres de haut) a trouvé pre- 
neur A 4200 000 francs, et è 
2200 000 franco un bol bleu 
moucheté décoré de dragons est 
revenu à un aube amateur de 
Hongkong, également nommé 
M. Chow. 

Bien sûr H Vagissait de cent 
soixante-quinze plâtras de por- 
celaine sélectionnées pendant 
toute une via et rassemblées 
dans une fabuleuse collection, 
entièrement constituée avant 
1949. Une deuxième vente Chow 
composée de blancs de Chine 
est prévus A Hongkong en mat 
prochain, A nouveau organisée 
per Sotheby avec Michel Beur- 
deley. 

C’est dire que les porcelaines 
chinoises n'ont pas fini de faire 
courir tes amateurs fervents. 


FOIRES - ET SALONS 

US CRJBà <30 i Antiquités, 


10-18 Janvier. '- PARIS. PORTO 
CHAMPEKKET ; CE* Brocante 
de Paris, 23 JunUM* ttrta. » 
LA DEFENSE (Tooz Fiat) : Foin 
- aux coÙeettoimeiirL 23 janvier, 
1* février. . - SAMOIS-SÜR- 
SEUTB (77) I M a r c hé anx puce*. 
2s janvier. - GRENOBLE : Salon 
européen des Antiquaires 89 Jan- 
vier, 2 février. - ENGHIEN-LES- 
BAXNS (95) : Antiquaires du Vat- 


6-15 -, février. - PROVINS (77) : 
Antiquité*. brocante, a. 7 8 fé- 
vrier. - DRAGUIGNAN i Bro- 
canté, 6. 1. 8 février. 


PRÉVISIO NS POUR LE10.1.Ô1 DÉBUT DE MATINÉE | 



France entre la vendredi 9 janvier 
A 0 heure et le samedi 10 janvier 


PREVISIONS POUR LE 10 JANVIER A O HEURE (GAt.Tj 


tlon apporte sur l'Europe occiden- 
tale un adoucissement temporaire, 
mais une nouvelle Invasion d'air 
froid se développera de riaianda è 
la Mfrüter ran ée ^occidentale. & tra- 

Samodl 10 Janvier, sur l'ensemble 
du paya, le temps sera médiocre, 
souvent très nniisox, avec des 
pluies passagères ou des averses. Des 
chutes de neige auront lien sur le 
M atai! Central. l’Est et le Nord-Est, 
ainsi que sur les Pyrénées. Dre arer- 



du paya, le temps sera médiocre, 
souvent très nuageux, avec dre 
pluies passagères ou des averses. Des 
chutes de neige auront lieu sur le 
M atai! Central. l’Est et le Nord-Est, 
ainsi que sur les Pyrénées. Dre aver- 
ses de neige ee produiront également 
sur la Flandre et te nord du Bassin 
parisien au cours de la nolrée. On 
observera toutefois quelques pério- 
de» ensoleUlére assez belles su débat 
de Journée sur 1c sud dea Alpes, la 
Provence et la Corse. Des éclaircies 
apparaîtront également sur la Breta- 
gne. la Vendée et te Bassin parisien 
dans un flux de secteur nord frais 
et Instable qui débutera 1e matin au 
nord de la Loire et gagnera en début 
de nuit la plus grands partie du 
pays. Dans le Midi méditerranéen, le 
mistral et la tramontane s’établi- 
ront en fin de Journée. Signalons 
££££ w, Températures (1e premier chiffre — I ; Grenoble. 1 et — 10 ; Lille, 3 j 

indiqua le maximum enregistré an et 3 ; Lyon, 0 et —8; Marseille, 5 et 
- ?^»i a ^^ o . a0CentDatto * 1 cours de la Journée du 8 Janvier; —4; Nancy. 0 et —1 : Nantes. 8 et 

u avaiancneo. i e second, la minimum de la nuit du 7 ; Nice. 8 et —I ; Parls-Le Bourget. 

La pression atmosphérique réduite 8 au fl) : Ajaccio, 5 et — 7 degrés ; 4 et 3 : Pau, 7 et — 3 ; Perpignan, 8 

ou nlveau.de la mer était, A Paris. Biarritz, 7 et 0; Bordeaux. 6 et 3;- .13; Rennes. 8 et 7 ; Strasbourg; 2 

te 9 Janvier, A 7 heures, de 1 033,3 Bourges, 2 et 1 : Brest. 9 et 6 : Caen, et — 3 ; Tours, 4 et 5 ; Toulouse. 6 

ra flUba ra. soit 775 millimètres de 10 et 7 ; Cherbourg, 9 et 9 ; Clcr- et —3". Folnte-à-Pitre. 29 et 2L 
meronro * mont-Ferrand. 1 et —5; Dijon, 1 et Températures relevées à l’étranger : 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


I dans lès principales stations Cran- La Poux d’Alloa : : 


et — 3"; Polnte-à-Pitre. 29 et 2L 
Températures relevées à l’étranger : 
Alger. 12 et 7 degrés; Amsterdam. 
3 et 3 : Athènes, 6 et 3 : Berlin. — 8 
et — 7; Bonn. 1 et 0 ; Bruxelles. 2 


0 ; Montgenèvre : 50-70 ; Oxclàres- 


et 2; Le Caire, 18 et 9; Iles Cana- 
ries. 21 et 13; Copenhague. —4 et 

— 2; Genève, 1 et —11; Lis- 
bonne. 18 et 0 : Londres. B et 5 ; 
Madrid. 14 et — 3 ; Moscou. — 13 et 

— 7; Nairobi. 27 et 1 ; New-York, 

— 7 et — U; Palma-de- Majorque, 10 


d’information enregistré sur répon- 
deur automatique an 286-84-28. 

Le premier chiffre Indique, en 
centimètres, l’épaisseur de neige an 
bu des pistes. le second, l'épaisseur 
de neige en haut des pistes. 


Les Angles : 80 - 110 ; Ax-Ies- I ' en ? em , ble P** 1 - 

Thermes : 120 - 180 ; Cauterets - éclalreles seront plus belles sur la 
Lys : 210-370 ; Font-Romeu : 90-110 : ™ “ aTCr " 


VIVRE A PARIS 

UNE MISE EN GARDE 
DU PRÉFET DE POUCE 
AUX MOTARDS 

Le préfet de police de Paris 
vient d’adresser aux motards 
parisiens une sévère mise en 
garde h. propos de leurs tradition- 
nels rassemblements du vendredi 
soir. Le préfet, après avoir rap- 
pelé qu’D s’est engagé depuis deux 
ans auprès des élus municipaux 
de la capitale « à mettre un 
terme, avec mesure et sans heurts, 
à la tolérance dont ü avait fait 
preuve depuis plusieurs années », 
précise que les motocyclistes eue 
sauraient impunément enfreindre 

le décret-loi concernant les ras- 


S! de nouveaux Incidents de- 
vaient se produire, ce sont, indi- 


porteraient la responsabilité ». 
Enfin, se déclarant « prêt à étu- 
dier toutes suggestions d’emplace- 
ment nouveau (2) qui pourrait 
servir, sans créer de nuisances, de 
lieu de rassemblement aux mo- 
tards », le préfet de police soull- 


' quartiers ». 

fl) Dans la soirée du 2 janvier, 
un incident avait opposé, dans te 
sixième arrondissement, un groupe 
de motards A un chauffeur de tari 
qui avait renversé et blessé l’un 
d’eux. Le chauffeur fut prie a partie 
et son véhicule pratiquement détruit. 

<21 La place de la Bastille leur 
étant Interdite depuis un mois, les 
motards se rassemblent désormais 


POUR LUTTER CONTRE L’ALCOO- 
LISME. — LteSBOClatlon Santé- 
. Amitié Ville de Paris, créée en 19®J 
dans le cadre de la loi du 1 * juil- 
let 1901, a pour objet la prévention, 
l'Information et l'aide contre la 
maladie alcoolique. Elle dispense 
ses services à tous les agents de 
la mairie et de la prélecture da 
Paris ainsi qu'aux membres de 
leur famille. Elle effectue des 
séances d'information audiovi- 
suelles à la demande des respon- 
sables des différents services. 

•k Réception au siège social, 
IB Ms. rue de Charenton, 75012 
Paris (métro : Bastille), tous les 
Jours, sauf les samedis et diman- 
ches, de 8 heures & 12 heures et 
de 14 heures & 12 heures. (TéL t 


Gottrettfl-les-Eaux-Bonnea : 130-350; 
La. Vongle : 120 - 300; Salnt-Lary- 
Soulan : 115 - 195. 

MASSIF CENTRAL 


«Mj^e st* particulièrement suri 
1s versant nord dre Pyrénées! I 



b£. rsssrwJBaj = s s£ SS El P én ' en ^_ à *"*•" 


’ ’ degrés seront fréquentes dans l'imé- 

— rieur et les températures maximales 
dépasseront rarement 3 A 5 degrés. 
Métablef -Mont-Dore : 60-120; Las sauf dans les réglons côtières où 
Roussns : 80-150. elles seront un peu plus élevées. 

vosges (Document établi avec le support 

La Bresse s 70 - 100 ; Geraidmer s technique SVédal 

*1™ i Satat-Maartce-snr-Mneelle : ^ „ rr^t^olo^naiimüdej 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 

Pour ire stations étrangères, on 


l'Opéra, 75002 paris, téL 742-04-38 ; SAMEDI in TANVTER 

& l'Office national suisse du tou- haivusim. 10 JAJNViritt 

risme, 11 bis, nu Scribe. 75009 Paria. « Cinq ans d’enrlehtesemens 
téL 742-45-45 ; à l'Office national patrimoine », 15 h„ Grand P 
autrichien du tourisme, 47, avenue {Approche de l’art), 
de l’Opéra, 75002 Parts, téL 742-78-57 ; « La Mosquée ?. IJ L, place 

è l’Office national Italien du tou- Puits - de - l'Ermite (Cormalaa 

risme. 23, rue de la Paix. 75002 Paris, d’ici et d'ailleurs). 

téL 264-66-68, « Vie de Rodls », 15 b.. 77, ro 


742-45-45 ; A l'Office national I patrimoine ». 


de l’Opéra, 79002 Paris, téL 742-78-57 ; I 
k l’Office national Italien du tou- 
risme. 23, rus ds la Paix. 75002 Paris, I 


« La Mosquée ». 13 lu place 


Pulls - de - l'Ermite (Connaissance 
« Vie de Rodvn », 15 b.. 77, me de I 


DU 7 JANVIER 1981 


8 770 988,90 F j 
501 199,30 F j 


Varenae (Histoire et Archéologie). 
DIMANCHE 11 JANVIER 
c cinq ans d'enrichissement du 
patrimoine 15 lu Grand Palais 
(Approche de l’art). 

c Musée Rodln ». 10 b. 30, 77. rue 
de Vareone lArcus). 

k Palais Royal ». 14 h., devant la 
grille (Connaissance d’ici et d'ail- 
leurs). 

t Hôtel de Soublse», 15 lu 60. rus 
des Francs - Bourgeois (Mme Fer- 

c Saint-Germain -des-Prés », 15 lu 
métro (Lu tèce-Vlsltea ) . 

CONFÈRENCES 

SAMEDI 10 JANVIER 
14 h. 30, 191. rue Saint- Jacques, 
M. J. Delvert: c L'Asie méridionale». 
14 h. 45. Théâtre Tristan -Bernard. 
:, rue du Rocher. Père Roger Oui- 
c bardeau : e Défense da roman poli- 


UN < S.V.P.-FACTEUR » 

(De notre correspondant.) 

Angers. — Une Intéressante 
expérience est lancée par les 
P.T.T., à Angers, en faveur des 
personnes âgées ou malades dans 
l'Impossibilité de se déplacez. 
Le a facteur » se rendra à leur 
domicile sur simple demande 
formulée par téléphone on par 
le moyen de cartes postales 


Créé sur l’initiative du direc- 
teur de ui re- 

cette principale d’Angers, ce 


ddé de ne plus fragmenter les 


facteur » pourrait être etendut 
â d’antres quartier d’Angers. 
CLAUDE-HENRY GAY. 

























































AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


TRANSPORTS 


La politique de mise en valeur des zones rurales 


Commentant les travaux du comité interministériel d'aména- 
gement et de développement rural, qui a décidé, le 8 Janvier, de 
dégager 383 millions de francs (« le Monde • du 9 janvier), 
M. Pierre Méhaignerie, ministre de l'agriculture, a indiqué qu’il 
s'agissait désormais de - mettre plus systématiquement en valeur 
les atouts propres de chaque région et que cette politique devait 
être largement décentralisée ». Pour sa part, M. André Chadeau, 
délégué à l'aménagement du territoire, a précisé que, en 1981, 
les crédits du Fonds interministériel d'aménagement rural 


IFIDAKI atteindraient vraisemblablement 32l millions de francs 
an lieu de 307 milli ons en 1980. Les ministères, pour leur part, 
devraient dégager cette année quelque 190 millions de crédits 
spécifiques, comme l’an dernier. De très nombreuses actions 
ponctuelles sont encouragées dans les zones rurales dites » fra- 
giles », et notre correspondant analyse ci-dessous les efforts faits 
rirnw les Alpes pour tenter de maintenir des réseaux commer- 
ciaux permettant d’acheminer par camionnettes, dans les villages 
les plus reculés, des produits de première nécessité. 


Montagne : un coup de main aux commerçants en camionnette 


Grenoble. — La disparition progres- 
sive du réseau commercial dans les 
zones de montagne, qui s'est encore 
accentuée au cours des dix dernières 
années, préoccupe — depuis quel- 
ques mois seulement — le gou- 
vernement 

Le nombre de commerces, le plus 
souvent - polyvalents » — une môme 
boutique vendant le pain, l'épicerie, 
le tabac, — n'a cessé de diminuer. 
La création de - supérettes ■ dans 
les bourgs et de supermarchés dans 
les villes proches a entraîné la fer- 
meture des petits commerces, qui 
rendaient jusqu'alors de précieux ser- 
vices aux habitants isolés des zones 
de montagne. 

Dans ces réglons, les magasins 
sont souvent exploités par des per- 
sonnes âgées qui vivent dans des 
pièces contiguës à leur magasin. 
Leur mise à la retraite a quelquefois 
pour conséquence la disparition pure 
et simple de l'épicerie du village, 
le commerçant qui se retire désirant 
généralement conserver son logement 


• Grande-Bretagne : grève 
nationale des marins. — Les 
marins britanniques observeront 
une grève nationale à partir du 
12 janvier. Cette décision a été 
prise après l'échec des négocia- 
tions salariales entre représen- 
tants syndicaux et employeurs. 


De notre correspondant 


le gouvernement a décidé, B y a 
six mois, d'aider de jeunes commer- 
çants âgés de moins de trente-cinq 
ans à s'installer en montagne. Des 
prêts bonifiés au taux de 8,75 % leur 
sont accordés pour la rénovation ou 
pour l'ouverture de boutiques. Cette 
mesure, encore timide, semble pour- 
tant avoir stimulé certaines per- 
sonnes à ouvrir des magasins dans 
les villages de montagna 
Le maintien d’un certain nombre 
d'activités en milieu montagnard im- 
plique aussi un assouplissement des 
règlements, soulignait déjà en 1975 
le député de la Haute-Savoie, M. Jean 
Brocard (U.O.F.) dans son rapport In- 
titulé « Que la montagne vive ». « If 
est normal d’exiger une certaine dis- 
tance entre les débits de boisson et 
les établissements scolaires, écrivaft- 
il_ Mais dans les villages de monta- 
gne, souvent réduits & quelque a mai- 
sons, robservadon stricte de cette 
règle aboutit â se priver parfois de 
ce foyer d’animation qu'est le café 
où l’on se retrouve le dimanche ma- 
tin après F office, dans la mesure où 
le desservant subsiste... » 

Le café, l'église, la boutique poly- 
valente et l'école sont les quatre 
» piliers » de la vie montagnarde. La 
disparition de l'un d'eux est toujours 
le signe d'un lent déclin du village 
et elle annonce généralement 
d'autres fermetures et de nouveaux 
départs des habitants vers les villes 
de la vallée. 


(CIDAR), réuni le 8 Janvier à Paris, a 
décidé d'aider â maintenir en zone 
de montagne les » tournées commer- 
ciales - à l’aide de camions et dB 
camionnettes. Celles-d constituent 
souvent l'unique façon d'assurer une 
desserte des villages les plus éloi- 
gnés en produits de première néces- 
sité. Les commerçants ambulants ont 


sldérablemont en raison notamment 
de la hausse des carburants. La ren- 
tabilité des tournées diminuant leur 
avenir apparaît dans bien des cas 
incertain. Estimant qu'il s'agissait en 
l'espèce d'un véritable service d'in- 
térêt général rendu aux habitants, 
le gouvernement, par le biais de la 
DATAR, aidera ce type d'activités, 
notamment en améliorant les condi- 
tions de financement des véhicules 
servant aux tournées commerciales. 

CLAUDE FRANC! LLON. 


FAITS ET PROJETS 


TROIS PÉTROLIERS 
COMMANDÉS 
AUX CHANTIERS 
DE L’ATLANTIQUE. 


devrait être signé par les Chan- 
tiers de l'Atlantique de Saint- 
Nazaire (Loire- Atlantique) , avant 
le 15 janvier prochain, avec l’Abu 
Dhabl National Tankers. Il s'agit 
donc de trois «petits» pétroliers, 
alors que l’entreprise de la Basse- 
Loire s'était forgé une réputation 
dans la construction des grands 
navires. C’est elle notamment qui 


du monde. 

Cette commande représentera 
deux millions quatre cent mille 
heures de travail, le prix de cha- 


d’assurer pleinement l’activité des 
Chantiers pour l’année 1982. Mais , 
pour 1983, la charge de travail 
n’est pour l’Instant, assurée qu’à 


DES LOCOMOTIVES 
POUR LES NÉERLANDAIS. 

La première locomotive Sec- 
trique BB-1601, destinée aux che- 
mins de fer néerlandais, a été 
présentée. le 8 janvier â Belfort, 
par les ateliers a traction s de 
Alstham-Atlantique. 

n s’agit de la première d'une 


véhicule, d’une puissance d e 
6 000 chevaux, pèse 84 tonnes et 
atteint 180 km /fleure. L’entreprise 
de Belfort produira deux & trois 
locomotives par mois. 


GALERIES 




■ Coucher ’à la dure’ 
avec le maximum de confort, 
c'est la garantie d'un bon 
repos. Cet ensemble 
extra-krme,samrriieràpieds 
+ matelas, 90 x 190cm, 
coutil rayé 100% viscose, 
fabriqué par Mérinos 
pour les Galeries Lafayette, 
est notre champion. 
Il ne coûte que 

1200 F 


« ’ -grr-sg » .» v -, : 


Le Champion 


;»*xi»fc aval en 170 x 190 un - 140 x |90 cm'. 


environnemeni 


Osâraxâno de la Ktete jusqirtiu T7Janv|w 
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AFFAIRES 


MM. Claude Marcus et Maurice Lévy 
sont nommés vice-présidents 
des deux principales filiales de Publias S.A. 

K*“èrai adjoint 
ae Publias -conseil on 1975. 


-uLua. juaance ijQyy et Ci&ade 
Mateus viennent d'être nommés 
respectivement vice- président de 
PnbUds-Canfiell et vlce-présicient 
dlntermarco - Farmer (réseau 
international d'agences), les deux 

principales filiales du grouse 

Publids SA 
Arrivé dans la première 
de publicité française en décem- 
bre 1946. M. Claude Marcus, qui 
est âgé de cinquante-six est 
aussi administrateur - directeur 

général de PnblicJa-Conseil depuis 
1968 et assure d’importantes res- 
ponsabilités professionnelles (vice- 
président de l’Association des 
agences conseil en publicité et du 
Conseil national de la publicité). 
„ M. Maurice Lévy, âgé de trente- 
huit a ns . est entre au groupe 
Publids en 1971 et en fut sec- 
taire général en 1973 avant de 

En 1980 

sur des marchés européens 
en baisse 

LE VOITURES JAPONAISE 
ONT AUGMENTÉ LEUR PART 


Cas deux nominations, qui in- 
terviennent peu de temps après le 
rachat momentané de 10% du 
copgal de Publiais par Havas, 
participation vite recédée au 
groupe Worms ne Monrk» des 


œsserreirient des structures de Pu- 
bUcis. JS. Marcel Bleusteiu-Blan - 
ctiet, fondateur du groupe, âgé de 
soixante-quatorze ans. — 


moment où Vuntuers des < 
^reprises de commu n ic ation fi 
rachat d Hachette par Maire 
cannait de brutales mutations. 


la part record de 563 % des ventes. 


1.1 % de pins gne ran passé. Parmi 


marché, tandis que BrltJsh Ltÿlud 


naines ont également réalisé 
1980 une percée record ; sur un 


tores vendues, soit Si % do pins c 
ran 1 * - " ~ 

cond i 

Biéme, Opel, de 323 96. 


Tan passé. Renault, désormais 

cond sur la marché belge, a va 

ventes diminuer de S % et le trai- 


HENKEL PRBfl) LE CONTROLE 
DE DIADERNINE 

Le groupe 'allemand 

quatrième plus gros pro 

mcoidlal de lessives et de produits 
détergents et numéro un les 
colles (17 milliards de francs envi- 
ron de chiffre d'affaires), vient 
de Prendre le contrôle, h pris de 
70 % du groupe Bonetti, spécia- 
lisé dans la fabrication de pro- 
duits destinés aux soins de la peau 
(marque Dladermine), au maquil- 
lage CDebarah), d’articles Itbase 
d’ouate (Cypiis) et de dentifrices. 
(Aseptogyl). 

La transaction s'est faite par 
rtntennédiaiie de Benlcel-Franoe; 
filiale & 100 % de la firme de 


•aède aaOn, -«ft -les- ventes 
an total de U % en 1980, les 
: constructeurs nationaux, Volvo 
>aab. ont réussi à - - ■ 

. .1 de marché de i 

253* à 203* pour 
143 % & 14.6 * pour Saab Les 
ventes des importateurs — : 

Japonais — ont diminué de 26 * 


CM -CHIMIE 
CÈDE A UNE FIRME JAPONAIS 
UNE PARTIE DE SE INTÉRÊTS 
DANS IE ENCRE 


avec la firme Japonaise Dai Nippon 
Int and Chemicals CDAIC), troisième 


les activités encres d'imprimerie de 
B1 poilu (essentiellement encres off- 
set), regroupées dans Jhxsfne de Nan- 
tes Câew; cent vingt personnes) et 


être apportées h i 


Cette prise de participation, mva 

b des « 

6 de la i 


Ksée par le ministère des finance». 


cals dans cette industrie. 
EUe survient après 
labo rl » 


psble de l'aider à développer < 


chiffre d’affaires de 80 millions de 


Cette prise de participation 
s'inscrit dans le cadre de la poli- 
tique de développement mise en 
œuvre par Henkël en vue d'étof- 
fer ses activités dans les produits 
de toilette, les cosmétiques et la 
parfumerie. JSUe survient presque 
un an après le rachat de la société 
Lutrin h la Banofl tle Monde du 
22 janvier 1980). 

Fondé en 1904. le groupe Bonetti 
avait commencé à se diversifier 
après la seconde guerre mondiale, 
en rachetant Deborah et Asep- i 
togyL-Davatt renforcé sa gamme : 
de produits en 1973 par l'acquisi- 
tion de Cyprin. En 1980. son chif- 
fra d’affaires consolidé s'est élevé 
à 80 raflüong de francs. Henkel- 
Franœ (plus de 1 milliard de 
francs de chiffre d’affaires) est 
tris connu sur le marché français 
des lessives et des produits d'en- ' 
tretien (marques X-Tra, Super- 
croix, Mtr laine. Mtr couleurs. 
Bref) et des cosmétiques (articles 
de la ligne Fa). — A. D. 


Le groupe allemand Bertelsman propose 
de reprendre l'imprimerie Lang et de supprimer 
trois cent quatre-vingt-quinxe emplois 


— — , — sant, sur celui de Pans, qui pour- 

nmprimerie Lang a informé les rait disparaître. A moins de dé- 


L'administrateur judiciaire de 
Imprimerie Lang a Informé les 
représentants des mille deux cent 
quarante-cinq salariés du groupe 
de la proposition écrite du groupe 
allemand Bertelsman de repren- 
dre en partie l’affaire en plusieurs , 

temps. Ce rachat suppose, après pagne d’une remise en cause des 
la mise en règlement judiciaire, avantages sociaux (subvention du 


[XJ» groupe Bertelsman, 
iDppement très rapide, est on oc 
Kfcurts de r édition, s'inscrivant a 


tion - gérance dœ établissements. 

et on pian de financement oui Z. 


de 8 millions de F et i 


programme à terme tTlnvestlsse- d . arfll j 


ment d'environ 100 millions de #dlù 


les établissements d'Aulnay et de dêtè 
Noyau, de lourdes incertitudes pe- fort 


livres», et C'est associé. 
Cité, pour créer France-Loisirs, 


AGRICULTURE 


la France va construire de nouveaux silos à céréales 
d’une capacité totale de 3 millions de tonnes 


L’une capacité totale de 3 millions participation de l’ONIC (Office 
de termes, pour un coût de 2,5 mil- national interprofessionnel des 
Ilards de francs. Ce plan sera céréales), par des prêts du Crédit 
établi sur trois ans. Selon agricole et par des prises de par- 
"" '■ ' ticïpation d’Unlgralns, le fonds 


icteurs et des 

, «La régularité 

des approvisionnements et celle 
ont rendu tndis - 


La production française de 
céréales & atteint en I960 — 


1970. Toutefois, 36,7 millions de 
tonnes seulement sont collectées. 
L’augmentation de la production 
n’est pas la seule explication des 
besoins en outils de stockage 
nouveaux. En premier lieu, ü y 
’ — ' i fait si 


'plus réduit : 

organismes stocfceûm cherchent 
à réceptionna- les céréales selon 
leur qualité, ce qui implique des 
équipements nouveaux. Enfin, 
pour ne pas pénalisa l'élevage. 11 


des subventions d’Etat, à prendre 
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LE FONDS DE PROMOTION 
AGRO-ALIMENTAIRE 
SERA MIS EN PLACE FIN JANVIER 

Apzèa la réunion. Jeudi 8 Janvier, 
qui s’est tenue entre les ministres 


rieur, 1* secrétaire d'Etat box indus- 
tries agro-alimentaires, les respon- 
sables des organisations apicoles, 
officiell emen t reconnues, M. Ceyrac, 
président du CJïJJ, et KL Lcpatre. 
président de l'Assoelatton nationale 
d*s Industries alimentaires, U a été 


res, dont la création avait été prê- 


n s’agira d'une association (type 
loi de 1901) dont la gestion 


ceux de la txansfoimatioi 
commerce (quatre par 
privés et coopératifs, un poux le 
négoce). Le fonds bénéficiera d'une 
dotation de démarrage : » millions 
en provenance du Crédit agricole, 
50 autres millions apportés par 
le Fonds de solidarité céréallern- 


les interprof «serions, par Douche ou 
type de produits, qui devront dès 
lors prélever des cotisations auprès 
de leurs adhérents. Far la suite, le 


plus être assuré que par les cotisa- 
tions. ü sera enfin présidé pu 
H. Gnfflanme, {Résident de [a 


Economique et 
ment Technique et Supéneur 

EXPERTISE 

COMPTABLE 

CERTIFICATS SUPERIEURS 
de JsBVÎer A Juin 1981 


-Juridique et 

ootoprises. gtsnoai 

Pans un Centre d^Btudes 
iEcomm par l’Etat. 

NIVEAU DJS.CS. cx^é. 


E N O E S 


I 62 u Mil 


iromesnil 75008 Paris I 


SOCIAL 


DANS LA CONFECTION A PARIS 


Un mois après la régularisa- 
tion de leur situation adminis- 
trative des travailleurs Immigrés 


avantages auxquels ils ont droit. 


sociaux 

tie du travail. D'cuOeurs, regardes 


__ _ . - ! nous payait pas plus 

entreprise truand on travaillait le diman- 


Rue (TEnghlen, comme dan»; je gnole. dont Je dossier 

quartier du Sentier, foison- d’examen, ont obtenu leur carte 
nent des petites entreprises J ~ * * " * J 1 

de confection qui travaillent en 
sous-traitance pour l'industrie 


du prêt-à-porter. La, plupart em- 
ploient des immigrés payés au 
SMIC, parfois an peu moine-. 

Au numéro 23, au premier étage 
d'un Immeuble vétuste, les fené- 


lenr seul interlocuteur patronal 
Jusqu’à cette date. — de verser, 
comme U se doit, les 2 500 F 
nécessaires à leur régularisation. 


Refus de M. Hamza. Ce dernier, 
tandis que les ouvrière se mettent 
en grève, disparaît mystérieuse- 


. s patronne qui refuse de dis- 
cuter et qui est venue samedi 


chines à coudra et deux planches 


Sur la porte d'entrée, une 
affiche en turc - B • is yerirtde 
grev partir» : (s Dans cette en- 
treprise. U y a la grève. »). 

Jusqu'au 10 décembre, tout 
allait pour te mieux dans te 
meilleur des mondes. Du moins 
pour les patrons; chez Lémière, 
on travaillait le dimanche sans 
gains supplémentaires, on avait 
peu de congés. L'atelier, ouvert Ü 
y a six mois avec un personnel 
jeune (de dix-neuf à trente ans) 
et fraîchement embauché, produi- 
sait allègrement en morte-saison, 
deux mille robes par mois. 

« Chaque robe, affirme l’un des 
Immigrés, était vendue 40 F aux 
grossistes, et l'ouvrier recevait 
13 F. On était payé à la pièce 
— et en sous-main pour une par- 


expidser de France », disent les 


plein brouillard, commente 

l’un d'eux. On ne sait même pas 


très simple, répond notre inter- 
locuteur. Avant, nous étions des 


Ce qu'ils- revendiquent ? 


sualirâtion des salaires, avec i 


meilleure ré tribu- 


LES SALARIÉS VICTIMES 
D'UN ACCIDENT DU TRAVAIL 
VONT BÉNÉFICIER 
DE NOUVELLES GARANTIES 

La loi dn 7 Janvier 1981 
publiée au Journal officiel du 
8 Janvier — sur la e protection 
de remploi des salariés victimes 


à ces derniers de nouvelles 
garanties. 

Bile Interdit, sauf cas excep- 


arrêt de travail et pendant la 


garanties comparables sont accor- 
dées aux personnes qui ont des 
contrats de travail à durée déter- 


Pour tous les salariés, la durée 
des périodes de suspension du 
contrat de travail entraînée par 
l’accident ou la maladie est prise 
en compte pour le calcul de l’an- 


tel reclassement, le contrat de 
travail pourra être rompu moyen- 
nant 1e paiement d’une Indemnité 
compensatrice de préavis et d’une 
indemnité de licenciement égale 

aa moins au double de celle 
accordée dans les 
de licencie ment 


lé. En cas de refus 


pas concernés par ce texte : tes 


igés dé maternité et des congés 
annuels. En somme, un statut de 
travailleurs à pan entière. — J JB. 


UEENC1EMENT 
D’UN DÉLÉGUÉ C.G.T. 

AUX HOUILLÈRES DE LORRAINE 

(De notre correspondant ) 


5 janvier pour le licenciement 
d’un responsable syndical C.G.T. 
Celui-ci, M. Pierre Di Liberto, 
vingt-huit ans. mineur au puits 


lebach. avait lait l’objet d’une 
procédure de licenciement lors du 
dernier conflit des Houillères. La 


machine d'extraction qui met en 
mouvement la cage de descente 
des mineurs et procédé à des opé- 


rations de soudure des portes < 

’a lampisterie où des bouteilles 
l'hydrogène étaient entreposées. 
En engageant sa procédure, la 


qui constitue « d'insupportables 
atteintes aux libertés et à Vexer - 
cice du droit de grève ». 

La commission paritaire, qui est 
constituée pour moitié par des 
représentants de la direction des 
H3L. et pour Vautre par des 


du personnel 
(2 C.G.T, 2 CJD.T, 2 CF.T.C, 
2 C.G.C., 1 F.O.) . a voté le licen- 
ciement par 11 voix contre 7. 

La C.G.T. a décidé d’intervenir 
auprès du ministère du travail 
pour demanda l’annulation de 


être retenu contre M. Di Liberto 


militant actif qui a pris ses res- 
ponsabilités pendant une action ». 
De son côté, M. DI Liberto, mis à 
pied sans, traitement depuis le 
18 novembre, a l'intention de faire 
appel devant la commission pari- 
taire régionale. — J.-C. B. 
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ÉTRANGER 


Stimulée par l'amélioration de la situation économique 

la hausse de la devise japonaise devrait se ponrsnivre 

De notre correspondant 


Tokyo. — La monnaie japo- 
naise est à son niveau le plus 
élevé depuis deux ans. s'étant 
appréciée de 4,5 en une 
semaine par rapport au dol- 
lar, dont le cours est retombé 
aux alentours de 200 y eus. 
On estime généralement que 
la monnaie nippone va conti- 
nuer de monter, bien qne les 
autorités japonaises, notam- 
ment le ministre des finan- 
ces, jugent « approprié » le 
cours de 200 y eus, et que la 
Banque centrale ait acheté, 
eu début de semaine, près 
d’un milliard de dollars, afin 
de freiner la baisse de la 
monnaie américaine. 

L'élément nouveau dans la 
récente montée du yen par rap- 
port au dollar est que, contraire- 
ment à ce qui s’était passé 
en 1978. lorsque la monnaie nip- 
pone avait atteint sa valeur 
maximale (175 y eus pour un dol- 
lar). la devise américaine n’esi 
pas en position de faiblesse par 
rapport aux autres monnaies. 


actuelle du yen est surtout forte 
par rapport au mark et au franc 
français <2J26 pour 100 yens contre 
3,70 au printemps 1980). 

Le renchérissement du yen n’est 
pas vraiment une surprise pour 
tes Japonais, Us estiment que la 
bonne tenue de leur économie — 
comparativement à celle des 


avoisinant 8 % l’an, ce qui est 
relativement peu élevé par rap- 
port aux autres pays Industria- 
lisés : l'accroissement du produit 
national brut sera vraisemblable- 
ment très proche, à la fin d< 
l’année budgétaire 1980 ( c’est- à - 


( + 18 % en volume) ; enfin, la 
balance commerciale s’améliore 
régulièrement depuis six mois. 

Tout cela n’a fait que renforcer 
la tendance des investisseurs 
étrangers — perceptible depuis 
des mois — à acquérir des yens. 
C’est notamment le cas des ban- 
ques centrales des pays arabes 
producteurs de pétrole, mais cela 
est vrai aussi pour de nombreux 
organismes privés, les entrées de 
capitaux s'etant effectuées au 
rythme de plus de 1 milliard de 
dollars par mois en 1980 et s’étant 
accélérées en décembre. 

A court terme, la montée du 
yen va faire baisser le coût des 
importations, oe qui renforcera 
la tendance au ralentissement des 
hausses de prix Elle accélérera 
d’autre part le rééquilibrage de la 
balance des paiements courants. 


En revanche, l'exportation des 
produit b banalisés s, comme 


concernera pas les produits pour 
lesquels les Japonais ont acquis 
des positions très fortes — voire 
dominantes, — soit parce qu’ils 
sont seuls à les fabriquer, soit 
parce que la qualité de ces pro- 


lier : l'inflation parait maîtrisée. 


exportés sera insensible. Mais les 
gains de devises seront beaucoup 
plus importants. 

Ph. P. 


Nombre de vans pour un dollar (échelle inversée) 



m mï mf'-im ï»'â ws an mm ..m 


En huit ans, le dollar a baissé de 
45 b /b par rapport au yen, qui a vu 
son cours augmenter de 55 Vo par 
rapport â la monnaie américaine. Fin 
1971. la première dévaluation du 
dollar, puis la seconde en 1973. onf 
fait tomber son coure de 360 à 
265 yen. avec une remontée aux 
environs de 300 yen. en 1974. Grâce 
aux Interventions de la Banque du 
Japon. La monnaie japonaise se sta- 
bilisera â ce niveau lusqu’en 1977, 
où, soua la pression des autorités 
américaines, mais aussi sous celle 
d'un marché traumatisé par la baisse 
du dollar, le yen va amorcer une 
montée qui culminera le 31 octo- 
bre 1978 au niveau de 17550 yen 
pour un dollar, record absolu. 

Le premier train de mesures prises 
le 1*' novembre 1978 par le prési- 
dent Carter pour défendre le dollar 
fait rebaisser le yen, qui remonte à 
nouveau an 1979 consécutivement au 
deuxième accès de faiblesse du 
doHar à l’automne 1979, con|uré par 
un deuxième train de mesures prises 
par Washington. 

Au début de 1980, la hausse accu- 
mulée du prix du pétrole et du cours 
du dollar, en raison d’une folle 
ascension des taux d'intérét aux 
Etats-Unis, entraîne une très forte 
baisse du yen. dont le cours tombe, 
le 7 avril, é son plus 'bas niveau 
depuis deux arts (262 yen pour 1 dol- 
lar). La Banque du Japon est obligée 


d’intervenir massivement pour stabi- 
liser sa monnaie, et un plan de sou- 
tien du yen en cinq mois est mis en 
place : ligne de crédit - swap » de 
5 milliards de dollars avec les Etats- 
Unis, la R.FA et la Suisse, accélé- 
ration des emprunts des entreprises 
à r extérieur, assouplissement de la 
réglementation sur les dépôts des 
non-résidents, etc. 

Conjuguées avec la bonne San te 
da l’économie japonaise, ces mesuras 
provoquant une remontée sensible 
yen, dont le cours n’est au jour- ! 


LE CONFLIT SUR LE BUDGET DE LA CE. E. 


La Commission souhaite parvenir 
à un compromis politique 

De notre correspondant 

Bruxelles [Communautés européennes). — La pins grande 
discrétion a été observée sur le débat qui s’est déroulé jeudi 
8 janvier au sein de la Commission européenne à propos du 
conflit concernant le budget communautaire, qui oppose l’As- 
semblée de Strasbourg à plusieurs Etats membres, notamment 
la France. Le nouveau président de la Commission, M. Thorn. 
veut en effet réserver la primeur de la prise de position aux 
élus européens devant lesquels fl se présentera le 12 janvier. 
B semble cependant que la Commission cherche à gagner du 
temps afin de parvenir à un compromis politique. 

position. R ressort du débat de 
jeudi quB la plupart des commis- 
saires, y compris M. Richard, te 
nouveau venu de nationalité britan- 
nique — ce qui n’est pas le cas. 
sambte-t-U, de M. Tugendhat. 
compatriote chargé des affaires bud- 
gétaires — préféreraient la vo 
compromis politique. 


qu’u 

saires sont favorables à la modéra- 
tion. M. Thom et ses collègues n ont 
pas l'intention de - leter de rhuile 
sur le feu » et de braquer encore 
plus un pays comme la France, en 
engageant d’ores et déjà une procé- 
dure d'infraction contre les Elate 
membres refusant de verser les 
avances demandées par la Commis- 
sion. Telle est la position de départ 
choisie par la majorité des membres 
de la nouvelle Commission. 

>1 reste que celle-ci est respon- 
sable devant l'Assemblée européenne 
et qu'elle n'est donc pas à l'abri 
d’une motion de censure. La Com- 
mission ne peut Ignorer que les 
budgets ont été arrêtés par les par- 
lementaires européens et que leur 
- Illégalité- n'a pas été, jusqu'à 
présent constatée par la Cour de 
justice de Luxembourg, le seul 
organe habilité à le faire. 

Aussi M. Thom va-t-fl s'efforcer de 
convaincre r Assemblée que la Com- 
mission remplit sa tâche. H devrait 
faire valoir également qu'il ne serait 
pas dans la tradition communautaire 
de lancer une procédure d'infraction 
alors que deux pays n'ont pas arrête 
définitivement leur position. Le gou- 
vernement belge, qui avait d'abord 
refbsé de verser les crédits sup- 
plémentaires, devrait en effet ae 
prononcer de façon définitive au 
cours de sa réunion du 9 Janvier. Le 
cabinet allemand fera de même le 
21 janvier. 

C'est é cette date que la Commis- 
sion sera tenue de préciser sa 


Reste à savoir si la Commission 
pourra finalement maintenir une 
ligne face à la pression des repré- 
sentants de Strasbourg, dont <a 
quasi-unanimité approuvent la dé- 
cision de Mme Veil d'arrêter les 
deux budgets. En tout état de cause, 
elle sera amenée à lancer une 
cédura d'infraction à l’encontre des 
pays récalcitrants si un compromis 
n’intervenait pas dans un délai 


La France pourrait. Indique- 
t-on à Bruxelles, se trouver seule 
dans ce cas. Le gouvernement da 
M. Mertens, pressé par le monda 
politique belge, reviendrait sur 
position initiale. Dans ce cas, le 
chancelier Schmidt ne souhaitant 
pas que l’Allemagne fédérale et la 
France apparaissent comme 
deux Grands voulant imposer 
leur volonté à la Communauté, pour- 
rait finalement abandonner la ba- 
taille. Ce n'est lé qu’une hypothèse, 
mais on est persuadé à Bruxelles 
qu'elle n'est pas à écarter. 

MARCEL SCOTTO. 

(Lire p âges 8 et 9 les déclarations . 


Pékin ajonme des projets industriels 


(State de la première pageJ 

A l'origine, celle-ci d’an coût de 
540 milliards de yens, soit 2,7 mil- 
liards de dollars, devait être ter- 
minée en octobre IS8L Son achè- 
vement a déjà été repoussé à 


liards de ddUars) était encore 
à fixer. 

Les Japonais sont convaincus 
que le gouvernement central qui 
contrôle mal les décisions prises ■ 
par tes administrations locales 
et Impose difficilement la politi- 
que d'« ajustement économique » 
mise en vigueur 11 y a plus d’un 
an. a dû sacrifier l’un de ses pins 
importants projets. Vu de Tokyo. 

11 est clair que cette « politique s 
sera poursuivie bien au-delà de 
1981. Dans les milieux d’affaires 
japonais, on estime que les désor- 
dres qui résultent du nem deaZ 
chinois, ainsi que les pressions 
émanant des représentants du 
nouveau courant dominant dans 
le parti, favorables à une amélio- 
ration des conditions de vie de 


décisions qui a incontestablement 
entament la crédibilité interna- 
tionale de la Chine ». estime un 


tant pas aussi mal en point. 
Ainsi Hitachi vient de signer fin 
décembre le premier accord de 
joint venture nippa -chinois 


% da capital (515 millions 
de yens, soit 3,6 millions de dol- 
lars) de la nouvelle société, 
dont quatre directeurs seront 
chinois et trois Japonais, et qui 
sera implantée dans la ville de 
Fuzhou. Une partie de te produc- 
tion (cent quatre-vingt mille 
téléviseurs noir et blanc et deux 
cent mille en couleur) sera exp 
tëe en Asie du Sud-Est Les plè 


et à Hongkong. 


PHILIPPE PONS. 


MONNAIES 


LA REPRISE DU DOLLAR 
SE POURSUIT 

Après ao vir repu en débat di 


11 sj s’est redressé à i 


marché des i 


L3S5B I 
Jeudi ci 

4^5 F. 


de 3/4 % sur I 
o I lara. En con si 


t perdu 25 dollars < 


»»is de Ponce, i 
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ÉNERGIE 


Le Koweït et Qatar ont posé à 39,75 dollars alors que le 


annoncé à leurs clients un relè- 


1* janvier, apprend-on dans tes 
milieux pétroliers japonais et lon- 
doniens. Cette hausse rétroactive 
porte les prix du brut du Koweït 
et de Qatar respectivement à 
35.50 et 37.42 dollars par barlL Les 
deux pays réclament, én outre, 
sur certaines quantités, des primes 
qui atteignent désormais 7 dollars 
par baril et qui mettent le prix 
réel de leur pétrole nettement 


prix officiel est maintenant de 
40,78 dollars par baril 
Les transactions sont faibles, les 
acheteurs comme les vendeurs 
attendent que la situation se 


.... rd -africains sont désormais 
inférieurs sur le marché au comp- 
tant International aux prix offi- 
ciels que les pays producteurs 
Imposent depuis le l* - Janvier. 

Du Zaïzaitine algérien est ainsi 
offert à 40.5 dollars le barfl. à 
comparer au prix officiel de 
40 dollars auquel s'ajoute une 
prime d’exploration. Du brut 
libyen Es sxder est de même pro- 


Les prix actuels sont, il est vrai, 
fortement dissuasifs pour les 
consommateurs. AinsL pour les 
onze premiers mois de 1980. les 
importations de pétrole brut de 
la France ont atteint 100.21 mil- 


correspondante de 1979. 

SI tes tendances de la consom- 
mation se poursuivent et Si tes 


Faits et duttres 


• M. Charles de Croisset prend 
les fonctions de secrétaire i ‘ 


Croisset, inspecteur des finances, 
vient de prendre les fonctions de 
secrétaire général du C.C.F. dont 


d'entrer au Crédit commercial de 
Flrance. M. de Croisset. qui est 
âgé de trente-sept' ans. a été 
chargé de mission à l'Elysée sous 
1a présidence de M. Pompidou, 
puis dans divers cabinets minis- 


tembee 1979 à mais 1980, du ca- 
binet de M. Giraud, ministre de 
l’industrie. 

• Les résultat? de la FNAC 
en 1979-1980 sont relativement sa- 


de 28% du chiffre d’affaires qui 
s’est élevé à 1 milliard 455 mil- 
lions de francs contre 1 milli ard 
133 millions au cours de l’exer- 
cice précédent. Cette croissance 
est due essentiellement à la li- 
brairie. aux articles de sports, et 
à la radio haute fidélité. La pro- 


pendant, les bénéfices ont ré- 
gressé de 8 % pour atteindre 
34J millions de francs contre 
37,2 millions en 1978-1979. Ce flé- 
chissement serait dû à l’accrois- 
sement des surfaces commer- 
ciales et à l’ouverture du maga- 
sin du F o r um des Halles en sep- 
tembre 1979. 


nucléaire à des fins militaires. 
Cela rend conforme aux exigen- 
ces de l’Agence de Vienne et de 


l’Euratom le contrat de 43 mll- 


pour la production 


minerai avant son enrichisse- 


Gbnfanctnre 


• M. Ceyrac : c Pas de dimi- 
nution du chûmage en 1981 », le 
président du C1ÏJJ. dans ses 
déclarations & Parte - Match. 
affirme : «Je ne crois malheu- 
reusement pas â une diminution 
du chômage en France en 1981, 

ce n’est que dans la mesure 
notre compétitivité f affirmera 
le plan international que 
remploi s’améliorera. » Les chefs 
d’entreprise continueront à b dé- 
velopper un effort intensif en 
faveur de l’emploi des jeunes qui 
est, pour nous, une priorité natio- 
nate », ajoute le président du 
CJLP.F. pour qui tes grandes 
crises, sectorielles qui ont maroué 
l’annee 1980 (automobile, sidérur- 
gie) « ne devraient pas connaître 
«T aggravation nouvelle f_j. On 
peut même espérer un redresse- 
ment à partir de la fin du pre- 
m *er semestre » 

• if. Matteoü : c Aggravation ! 
du chômage mais aussi création 
a emplois. » Tout en reconnala- 


• Signature de la première 
convention de formation alternes. 
— M2JL Jean Prouteau, secrétaire 
d’Etat auprès du ministre de 
l’industrie, et Emile Boursier, 
vlce-prës:dect de l’Un Ion des 
industries métallurgiques et 


cadre qui prévoit, pour 1981, la 
formation alternée de cinq mille 
jeunes de seize à vin £*.- trois ans 
pour une durée de six à vingt- 
quatre mois (exceptionnellement 
trois ans). 


déclaré, jeudi 8 Janvier, le pré- 
sident de la Confédération des 
syndicats médicaux français 
(C.S-&U’.), si l’on veut maintenir 
la médecine à la française qui 
donne la priorité au médecin de 
famille. La C5.MF. doit se pro- 


de la convention médicale, 
l’hypothèse vraisemblable étant 
celle d’une signature combative 
pour mieux défendre les Intérêts 


• Prorogation des stages en 
entreprises. — M. Chotard, vice- 
président du C.NP.F., a souligné, 
mardi 6 janvier, à l'occasion de 
te réunion des délégués à l’em- 
ploi pour les entreprises (DE PE) 
au siégé du C que « sur les 

11 milliards qu’ont coûté les 
pactes pour C emploi des jeunes 
depuis 1977, près de B milliards 
Vont été à la charge des entre- 
prises s, par le biais de la taxe 
d’apprentissage COJ. %) et de la 


des entrées en stage pratique 
d entreprise a été reportée du 
31 décembre 1980 au 28 février 
1981 afin de permettre à un plus 
grand nombre de leunes d'en 


[AVIS financiers] 

DES SOCIÉTÉS 

” 

«U* 


SthL 


cependant que dans d’autres pays 
européens, — y compris en elfa. 
M. MatteolL ministre du travail 
et de la participation, a estimé. 
Jeudi 8 janvier, que cette détério- 
« n’était pas le fait d'une 
udation profonde de l'appareil 
économique » puisque en un an, 
d'octobre 1979 â «ttobra 1980, il y 
a eu accroissement de 0,2 % des 
emplois de salariés. 


CREDIT LYONNAIS 
europartenaires 
B anco di Rama 
Banco Hispsno Américain 
Conunenbank 

SITUATION 
AU 2 DECEMBRE 1980 

La situation an 2 décembre 
1980 s'écabCt à 386 504 millions 
contre 363 526 millions su 4 
novembre 1980. An passif, les 
comptes d’instituts d 'Emission, 
Trésor Public, Comptes Courants 
Postaux se chiffrent à 20 546 
millions de francs et les comptes 
de Banques, Organismes et Eta- 
blissements Financiers à 146 056 
millions de francs. Les ressources 
fournies par la Clientèle totalj- 


Fmantiezs s’élèvent à 151 482 
millions de francs, les Crédits à 
la Clientèle à 145 267 minions 
de francs et les comptes ordinai- 
• res débiteurs de la Clientèle à 


-Le Carnet des Entreprises ■ 

est publié la vendredi. 

Il est ouvert aux personnalités du monda économie? 
Qui souhaiteraient rendre publiques leurs nominations i 
distinctions & des postes Importants. 
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UN JOUR 
DANS ICUONDB 


Z HISTOIRE : «La bonne à toat 
foire ■, par Claude Bameaad ; ■ La 
GjoIc à la mode », par Ytes Flo- 
reaae ; « Vine selon Jules César a, 
par Gabriel Matznrff. 


1 AMÉRIQUES 

— ÉTATS-UNIS : des quakers rècfo- 
raeqf une politique des droits de 
l'homme eo Amérique centrale. 

— BOLIVIE : les relations sa dégra- 
dent entre l'Eglise et le gouverne- 
mear. 

4-5. AFRIQUE 

— « Le Niger après le boom de 

l'uranium » (II), par Philippe 

Decraene. 

5. EUROPE 

— RJF JL : le problème de l'installa- 
tion des missiles de l'OTAN. 

— ITALIE : négociation ea sons 
main avec les Brigades ronges sur 
le sort du juge D*Urso. 

6. ASIE 

— CHINE : M_ Hua Gnofeng ne sem- 
ble pas se résigner à son éviction 

7. PROCHE-ORIENT 

— ISRAËL : atmosphère de fin de 
règne à Jérusalem. 


8. L'élection législative partielle de 
l'Eure. 

8-9. M. Banc an colloqne de 

l'Expansion. 

10. Les gaullistes avant la campagne 
présidentielle. 


Après la mise à sac du foyer des Maliens 

Des organisations de gauche non communistes 
appellent à ne pas participer 
à la manifestation du P.C. à Vitry 

Plusieurs organisations de la gauche non communiste 
appellent les travailleurs à ne pas participer à la manifestation 
qu’organise le P.C. avec l’appui de la C.G.T. départementale, 
samedi 10 janvier à 10 heures, à Vitry-sur-Selne. contre -le 
coup de force raciste du maire de Saint-Maur », après l’instal- 


le groupe des élue socialistes de H ajoute : « M. Marchai* 
Vitry'. la Fédération anarchiste, le m’apprend Que je suis devenu 
P.CM.-L. estiment « qu' après une espèce de e bourgeois-gen- 
L' opérât ion menée au foyer ADEF tilhomme » qui fait, non pas de 


L'ÉLEVEUR 

DE IA FERME ABANDONNÉE 
EN MAYENNE 
DfrffiNT LES ASSERTIONS 

DES- SERVICES VÉTÉRINAIRES 

(De notre correspondant.) 

Laval. — A la suite de l’hypo- 
thèse, sinon de l’affirmation faite 
devant le conseil général, mer- 
credi 7 Janvier, par M. Robin, 
directeur départemental des ser- 
vices vétérinaires, et selon 
laquelle le troupeau de tren te- 
sts bêtes qu’Ll avait examinées 


L’écrivain britanniqoe Â. J. Crenin est mort 

L’écrivain britannique Archlbald Joseph Crouin est mort le 
mardi 6 janvier dans sa propriété de Montreux, en Suisse. Q 
était âgé de quatre-vingt-quatre ans. Ses obs&ques ont été célé- 
brées dans l’intimité ce vendredi. 

A. J. Crxmfn est né te 19 fumet ZaUe ensuite à Londres, oà a 


le teau. qui parait en 1930 et atteint 


naître leur erreur, s’enferrent te réaction, mais encore un valet 
dans leur attitude ». Ces organl- giscardien. Qu'Ü se rassure, ü n’en 
sablons signataires indiquent que est rien ( ~J. Mes rapports avec 
« sans joindre leurs voix au te parti communiste sont ce qifüs 
concert de fausse bonne furent et ce qu’Qs sont. Je ne 
conscience de la droite», elles confonds nullement une doctrine 
appellent les travailleurs à refu- religieuse ou politique avec ses 
ser leur participation à cette prêtres ou ses représentants. » 

5 démonstration de force». 

Le maire, M. Mer deçà, a fait 

fêSSSïÆKM Nouvelles brèves 

tribunal de grande instance de I 

secrét ÿ re • Le conseil tes mtntetra du 
général de l'ADEF. pour * outra- mercredi 7 janvier a promu géné- 
ges^enoers un magistrat dans rai de brigade aérienne les colo- 
rexerclce de ses fonctions » et nels de l'armée de Pair Pierre 
« diffamation publique ». Fo ulo n et Benoit Cras. Le général 

de brigade aérienne Jean Pailler 

La réponse de Si Hamza pommé chargé mission ! 


sont », le 5 Janvier, par le vété- 
rinaire de la ferme, M. Domini- 
que Proger a annoncé. Jeudi 
8 Janvier, qu’il avait l’Intention 


H commence des études de méde- Dès lors. A. J. Cronsn se consacre 
due avant d'être mobilisé comme entièrement i la carrière Itttè- 
aide-chirurgien dans la Royal ratre. Il publie ensuite les Trois 
iïavy, lors du premier conflit Amours (19321, Aux Canaries 
mondial. Après la guerre, a (1933). Dans Sous 1e regard des 
achève ses études et embarque étoiles (19351, qui connaît aussi le 
comme médecin sur toi paquebot succès, ü relate avec une géré- 
qui fait la route des Indes. Puis reuse humanité la vie et les 
ü revient s’installer en Ecosse, luttes tragiques des mineurs, 
n devient inspecteur médical des Suivront alors Citadelle 11937), 
mines. Cette expérience lut fera une autobiographie à peine 
connaître la misère des mineur* romancée, les Clés du royaume 
cf des humbles, qu’a mettra dans (1941). livre dans lequel ü conte la 
des livres qui lui apporteront une vze d'abnégation d'un mission- 
notoriété internationale. Il s'ira- navre en Chine pour qui l’amour 
des misérables prend le pas sur 
j Fintransigetmce du dogme. 


i diffamation publique ». 

La réponse de Si Hamza 
Boubakeur à M. Marchais 


musulman de la Mosquée de Pa- critique les propositions du PS. 
rte. dans un communiqué remis Poar l'automobile D«utm com- 
à l’A-F-P-, répond à « lettre de Sÿ»nfcué publié le 30 Janvier. 


géant contre le fait qu’on ait pu 
aller jusqu’à le soupçonner « de 
confondre des frisonnes et des 
normandes ». Ml Proger, l'éleveur 
de la ferme abandonnée, a ajouté 
que, dans le contexte local actuel, 
« un mouvement d’une telle 
quantité de bêtes ne serait cer- 
tainement pas passé inaperçu, des 
habitants ». De leur côté, les 
paysans-travailleurs qui ont pris 
fait et cause pour M. Dominique 
Proger, animateur du syndicat 
en Mayenne, ont réagi vigoureu- 
sement à l’accusation. 

Jeudi après-midi, le vétérinaire, 
le docteur Grades,, après avoir 


TASSEMENT DES VENTES 
A DROUOT 


veau tel qu'il était, pauvre 
étudiant et jeune médecin irré- 
ductible. Il devait écrire encore 
le Jardinier espagnol (1950). Sur 


11. Les indépendantistes dn GLA 
annoncent de nonvelies actions en 
Guadeloupe comme en métropole. 

12. La nouvelle carte d'identité. 

13-14. ÉDUCATION : . Les ensei- 
gnants an quotidien ■ (Ml), par 
Charles ViaL 

14. JUSTICE. 

14. SCIENCES 

19-20. SPORTS : Thierry Talcs», «m 
tennisman modeste ambitieux. 


LOISIRS 
ET TOURISME 


15. VOYAGE EN ARCHEOLOGIE : une 

Pwnpéi chrétienne an pays des 
pharaons; pitié pour les vestiges 
du Haut-Rhône; des trésors poar 


M. Marchais publiée mercredi Poperen s'élève cyl 

par l’Humanité Ua Mande du ‘"H.JS 

8 Janvier) monde du 8 J an vie; 

J , . s montrent qu'[H] s’inscrit 

« J’ai lu avec la plus grande ...... 

attention la longue lettre par 
laquelle M. Marchais a répondu 
au télégramme que je lui avais 
adressé. (~) Sur l’idéologie et 
radian communistes, a ne m’ap- 
prend vraiment rien de nouveau. 

Ce sur quoi a m'éclaire, c'est sur 
le comportement du maire de 
Saint-Maur qui serait à Forigtne 


montrent qu'lfl] s'inscrit à fond 
stratégie de déclin. \ 
de protection com- 
ontre les Japonais, 
he à accentuer la 


étaient à lui et qu'elles avaient 
été posées d Ravigny ». 

Depuis sa déclaration publique, 
M. Robin, directeur du service 


est également l’auteur d'une pièce 
Avec un chiffre d’affaires de de théâtre. Les hommes propo- 
267,6 millions de livres, Sotheby sent (1940). Six de ses romans 
enregistre pour 1980 le total le ont été portés à l’écran et ont 
plus élevé de toutes les salles de contribué à la renommée de ce 
ventes du monde, avec une pro- grand écrivain populaire fl). 
gression de 31 % par rapport à Son œuvre traditionnelle dans 
l'année précédente (1). La firme la forme, tout empreinte d'un 
rivale Christde’s annonce un chif- idéalisme lucide, laisse Fimage 
fre d'affaires de 165 millions de d'an homme rigoureux, attentif à 
livres, sait une augmentation de rangeasse humaine et conduit par 
32 Four l’ensemble de leurs de- passions généreuses. — R A. 
ventes à Paria les commissaires 

prisera part^ °M obtenu en M rtlwi M UlTe5 mm 

J'. “ 

Ce a tassement » s’explique en 1 
partie par le déménagement de 
Drouot rive gauche au nouveau 
Drouot, mais aussi par les diffi- 
cultés propres des commissaires 
prlsecrs parisiens. 


saisie à la suite de sa première 
visite chez les Froger. Le par- 
quet a ouvert une information. 
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PAGE IV 


la justice des mineurs en procès 
L’ordinatenr à images 
Quand traduira-t-on Frend en français ? 


SIJSÎIÆMEST AD SDUBEO U1H. « MOT STH£ VEHDD SEPABBHEHT 



LE CRI 

Un texte de FLORIAN UPUS — : 

En Autriche, au sud de la Carirrthie, vit une minorité 
de langue Slovène (pariée aussi dans la République yougo- 
slave de Slovénie). Ce groupe ethnique a produit quelques 
écrivains, en particulier Florian Lipus, auteur célèbre en 
Yougoslavie mais pratiquement inconnu en Autriche. L’écri- 
vain autrichien Peter Handke a traduit du Slovène carinthien 
en allemand ce texte qui, dït-H, * exprime parfaitement f iso- 
lement du groupe Slovène en Autriche. Le problème politique 
s'y trouve à la fois traité et dépassé **. 

« Ne vous étonnez pas de me voir faire œuvre de tra- 
ducteur, poursuit Peter Handke : mes ancêtres étalent Slo- 
vènes, la Slovène corinthien ôtait la langue de ma mère. 
Floriea Lipus. né en 1937, est originaire de la même région 
que moi, la Basse-Carlnthle. » 

présenté par PETER HANDKE — 

■ U débat, quand tu pourrais tu les contourneras à ta manière, 
N déjà citer, tu ne cites pas pourvu que tu prennes garde & 
H encore. Ce serait prénia- ne pas trébucher. Ces cailloux 
jU turé, citer ne servirait joueront le rôle qu'ils ont tou- 
I ■ à rien. Les hommes ne jours joué depuis qu'ils sont 
f-B font rien à la légère. Ils pierre, tu les prendras pour ce 
B répugnent à se hâter. lie qu’ils sont : des pierres. U n’y 
. _Hl aï ne te pousse d’abord aura pas d 'insectes • venimeux ni 
„ que dans la tête. A peine, de sergents. car il convient que 


langue, mais tu te retiens et tu H n’en reflétera que mieux ta 
ne le laisses pas sortir. Tu le solitude. 

gardes prêt, à l’arrière ; tu le Bref, les environs devront dés 


pour plus tard, en cas de besoin, crier, ne te laisser le choix 
H s'étale dans le creux de ta d’aucune autre forme d’expres- 
langue que tu presses fort contre ■ ai on . Tu cherches sans ambages 


m T- 










V C/, 


lg 


entier en action, se détendre trembler, et tu peux, dès les p re- 
brusque ment projeter la force mlers essais, vérifier la qualité 

accumulée. Cependant, nous de 1 écho. On ne té déconseille 
attendons encore un peu, et P 8-8 de t assurer à temp s que tu 
pour l’instant, puisque tout bien Vf prendre, 

confirme qu’il faudra inélue ta- Les râles sont donc distribués, 

blement en venir au cri dans un le décor disposé, les environs 
délai prévisible, et comme peu convenabl e ment réglés. Faut-il 
Importe au fond quand et où Ü préciser que te premier rôle ne 
se produira, décrivons précisé- tient qu’à toi, que c’est toi qui 
ment le cadre que nous avons vas donner forme au cri? Tous 


moments et tous tes endroits se je tiens à vous 1e dire, 
valent. Le phiB Important, c'est Si tu c omm ences à crier un peu 
que tu cries dans un langage plus tôt que prévu, libre à toi, 

compréhensible, sinon personne cela ne fait rien. Tu avais d'abord 
ne te comprendra, et tu te seras décidé de te placer à l’endroit où 
dépensé en pure perte. - le c hem in s ’incurve légèrement. 

Si tu vois alentour des aulnes aa8Sltôt avaJs mesuré 

ou des coudriers, fais en sorte »» fisque-? * 

qu’un ép ais brouillard automnal nest plus bon d’attendre. Mieux 

les enveloppe, monte du fossé vaaÉ c om m enc er plus tôt que 

pour se dissiper sur les rochers. tw>P tard, car, ensuite, plus 

Un cri HftTis le brouillard peut TiEa à falre ’ Vollè «P» tu te 

produire un effet impression- ^ ** «urunenoes avant 

nant : on ne dédaignera pas l’heure à citer, 

semblable décor, qui pourra éga- 
lement servir de contraste. SI D<vm* An. 

possible, que le lieu soit sauvage rUUT UC UÜI1 

et reculé, une sorte de steppe . . 

ou de désert, entouré de parois A présent, tu cries pour de bon. 


couronnés de mélèzes fendus par gardent si les aulnes et les cou- 
la foudre. dxtera s’écartent connue prévu 


desseins, t’obéit : car nous veü- rén± Jusqu'au cteL La nature 

ferons autant que possible à s’embellit, plaît plus encore aux 

réunir les conditions tes plus . touristes et aux v a c an cie r s. 


Tu crtee de tout ton. corps, tu 


rocheuses des deux côtés : rites nant se' fait entendre le„mur- 
renforceront ton cri et tu pour- muré d’un ruisseau noir ; qui sait 
ras t'y servir en eriTTnmr que tu ail n'y a pas plus loin des ha- 

jetteras en criant s’ils ne sont meaux, des villages ? Des viHes ? 

pas trop lourds. Les plus gros. Mais tu n’iras j amais voir si 






loin, tu n’imagines pas d’échap- 
per à ta solitude. 

Les cantouœ ressortent main- 
tenant plus clairement. Tu lances 
ton cri de l’endroit où te paysage 
s 1 en trouve et se déplie au sor- 
tir du défilé, jusqu’à ce tournant 
où ta prévoyais d'abord de te 
poster (mate le murmure du 
ruisseau après le virage f avait 
intimidé). Tu te retournes, tu 
changes d'orientation. les ondes 
sonores 'partent en sens contraire. 

Puis elles résonnent en tous 
sens. Car maintenant tu cries de 
toutes parts, pas un coin de vallée 
que tu ne couvres et enveloppes 
de ton cri, tu cernes tout l’es- 
pace de ton vacarme, tu le 
prends de côté, par-derrière, en 
oblique, et au souffle suivant de 
nouveau tout droit par-devant, 
directement, de face, et ainsi tu 
traverses, parcours, arpentes cha- 
que pouce de terrain, tu Pense-, 
velis complètement sous tes cris. 

A la fin to ns bouges plus. 
Désormais tu crieras sur place. 

De temps en temps, tu t’inter- 
romps, mate chacun doit sentir 
que b» cri va brusquement re- 
commencer, nul ne peut espérer 
que tu cèdes. Fais-leur compren- 
dre à tous qu'un tel espoir est 
vain. Chaque seconde compte : 
jamais tu ne dois laisser la moin- 
dre place à l'espoir que toi cri 
puisse cesser, qu’un Tnnmgrrf: 
viendra où H s’arrêtera, en au- 


cun cas : Interromps-toi de telle 
façon que chacun sache bien que 
ton cri peut reprendre à tout 
in s ta nt, qu'il ne s'agit que d'une 
petite pause. 

Effectivement le voilà reparti, 
tu cries comme si un large public 
t’écoutait, tu fais comme si des 
masses assistaient à ton tumulte 
— en réalité, II n’y a personne, 
évidemment. L’endroit est soli- 
taire, dépeuplé, les gems l'ont 
déserté, l’altitude est considé- 
rable. te moment défavorable, 
l'automne, un automne plein de 
brouillard humide, tu rencontres 
au mieux un bûcheron en route 
vêts son champ de coupes. 

A vrai dire, tu ne rencontres 
personne sur tout le trajet et 
maintenant de même, pendant le 
temps de tes exercices de cri. 
personne, l’endroit est solitaire 
et dépeuplé, les gens habitent 
ailleurs, le moment est défavo- 
rable, songe à cet automne plein 
de brouillard humide, même pas 
d’insectes ni de serpents à proxi- 
mité, l'endroit est rocailleux et 
gelé, le soleil n’en touche jamais 
le fond. 

Voilà pourquoi ta cries comme 
s’il n’y avait pas âme qui vive, 
tu reprends courage, tu t’oublies, 
ta te libères de ton cri. personne 
pour t'empêcher ni pour te res- 
trelntfre, pour te poser des 
conditions humiliantes, pour te 
menacer, tu demies libre cours 


effectivement personne ici 
Comme tu te donnes du mal 
et ne cesses de perfectionner ton 
cri, la moindre élévation de voix 
te parait difficile et hasardeuse, 
mate tu y parviens tout de même. 
Tu constates que tu avais plus de 
ressources que prévu. Tu exploses 
spua une pression toujours crois- 
sante, tes poumons menacent de 
rompre, ta gorge entre en convoi- 


Comme nn boulet 

Au début de ton cri, tu rete- 
nais encore ta voix, pour garder 
te souffle, mais désormais tu ne 
prends plus aucune précaution. 
Tu ne gaspilles plus tes forces à 
respirer. Pendant que tes cris 
tonitruants secouent ta bouche, 
tan nez, ta langue, tes dents, tes 
narines aspirent de l'air, acces- 
soirement pour ainiri dire, à la 
hâte. Tu ne perds pins de tempe 
à respirer. Aussi ton travail de- 
vient-il éprouvant. Mate tu dois 
tenir bon : l'essentiel est fait. 

Dans peu de temps, tu appro- 
cheras de la fin. ta situation ne 
peut guère empirer, elle- ne peut 
que s’améliorer. Tout à l’heure, 
ta pourras cesser de crier, nous te 
ferons signe. Ta bouche et tes 
dente écartelées suffiront, tu te 


dernier souffle d'air — et cela 
ruisselle par le porte-voix, et cela 
sort de toi, concentré, d’un seul 
jet Ton cri n’est plus fissuré 
comme tout & l’heure, il ne s’ef- 
frite plus en petites particules, il 
ne se perd plus dans le vide, au 
contraire, il s’élargit se densifie. 


Maintenant tu peux enfin viser 
et toucher, porter la paix ici, la 
destruction et la dévastation là. 
Et tu fais comme s’il n’y avait 
personne. Effectivement l'endroit 
est solitaire, l’altitude considéra- 
ble, le moment mal choisi, l’au- 
tomne glacial tout au plus pour- 
rais-tu rencontrer un de tes sem- 
blables, un autre crieur, sur ton 
chemin qui passe entre les parois 
rocheuses, couronnées de mélèzes 
fendus, mais vivaces. ■ 



Il 


LE MONDE DIMANCHE 
11 JANVIER 1981 


COURRIER 


Métro 

Parler du métro, voilà encore 
de quoi faire fuir les yeux plus 
attentifs aux rouages de l'éco- 
nomie. Et pourtant c'est le long 
tunnel qui attend tout travail- 
leur à la sortie de son bureau 
ou de son usine, songeant à 
retrouver les quelques douceurs 
de la vie. Le métro n'en est pas 
une. ni même la première classe 
aux heures de pointe. 

Un récent article de Michel 
Jobert, dans vos coi ormes, nous 
donnait une illustration du métro 
peu exacte : quelques voyageurs 
solitaires à grise mine présen- 
taient leur ticket aux machines. 
Eh bien, le métro, je peux vous 
rassurer, ce n’est pas ça. 

De plus en plus, sur la popu- 
laire ligne C li çnan court -Orléans, 
aux heures de pointe du soir, li 
y a une marée humaine à cha- 
que station importante et un 
reflux qui essaye de sortir des 
rames, le tout se bousculant., 
jouant des coudes et poussant 
pour se faire une place. l'affaire 
se jouant en plusieurs minutes 
à chaque arrêt. Une fols cotncé 
entre un dos, un bras, une fesse 
ou un attaché-case, vous devez 
supporter que des employés 
RATP s'acharnent à fermer les 
portes pour éviter de laisser 
quelques morceaux d'usagers sur 
le quai. Commence alors le sup- 
plice, le sauna, obligatoire sans 
oublier les cheveux de votre voi- 
sin de devant qui vous chatouil- 
lent le nez et celui d'à côté qui 
vous souffle dons le cou sa las- 
situde ou son dégoût. 

Tiens, me direz- vous, voilà 
une création de nouveaux 
emplois RATP. Je suis pour. 
Mais alors pourquoi ne pas récu- 
pérer la chaleur que dégagent 
les usagers dans les rames. Les 
constructeurs qui n’y peuvent 
rien devraient tenir compte de 
cette particularité. Energie récu- 
pérée = énergie gratuite. Voilà 
qui pourrait peut-être amener 
la prime de transport à être aug- 
mentée iou le prix du billet 
diminué). Depuis avril 197a la 
prime de transport, qui est de 
23 francs mensuels, n’a pas bougé, 
elle. Le premier titre de trans- 
port (carte orange uniquement 
pour Paris) vaut 85 francs 
aujourd'hui. Et Je ne parle pas 
des banlieusards ! 

Qu'on le prenne avec humour 
ou colère, celui ou celle qui passe 
deux heures par jour dans les 
transports en commun dans des 
conditions aussi épuisantes que 
dégradantes paye bien cher pour 
venir travailler. 

MTTtTMT.T.g DELLAO 
(Paris) 



H est 6 heures. Il fait encore 
nuit en ce mots d'octobre et le 
brigadier de semaine vient de 
sonner le réveil. H faut se lever, 
be laver, s’habiller, faire son Ut 
en « batterie ». allier à l'ordinaire 
avant de se rendre an rapport 
en treillis-rangers à 7 h. 30. 

«Garde à vous ! ». « Repos ! ». 
s Garde à vous 1 ». appel, consi- 
gnes et réprimandes ; voilà, le 
rapport est terminé. Le maréchal 
des logis, avec force cris, nous 
ordonne de nous mettre en tenue 
réglementaire de sport pour le 
footing habituel. Je me demande 
pourquoi nous n’avons pas été 
prévenus plus tôt, cela nous au- 
rait permis d’Ètre déjà en sur- 
vêtement ! 

En rang, et au pas de course, 
nous remontons en chambre, fl 
fait froid, mais un bon footing 
nous fera du bien. Coup de sif- 
flet ; nous sommes prêts et dans 
la bonne tenue. Non, il y a 
contre-ordre afin de préparer 
le défilé de la semaine prochaine, 
le footing a été remplacé par 
deux heures d’O-S. (ordre serré 
pour les non-initiés). 

Encore une heure de perdue 
pour se changer et enfiler la 
tenue treillis-rangers, et une 
demi-heure de plue à attendre 
le maréchal des logis, parti on 
ne sait où. Quelle importance ? 
puisque, de toute façon, l’attente 
est la principale activité de la 
journée t 

11 h. 30 : après rOB., direction 
l'ordinaire. Mais il n’est pas 
question <*'y aller n’importe com- 
ment. Tout l’escadron en une 
seule fournée et en rangs par 
trois I En avant, marche ! Evi- 
demment, à l’ordinaire 11 y a la 
queue, comme tous les Jours 
d’alheurE. 

Aujourd’hui, Je repas n’est -as 
fameux, cela fait trois jouis que 
l’on nous ressert les mêmes hari- 
cots verts. De toute façon j’at 
faim, alors H reste le pain ! 

13 heures : corvée pour la 
chambre numéro 2 — c'est la 
mienne. Mais comment nettoyer 
les sanitaires sans produit, sans 
éponge, et avec une seule serpil- 
lière ? Où passent les crédits ? 
Quoi qu’il en soit, « l'armée est 
laite pour que vous appreniez à 
vous débrouiller tout seul ». 
Alors. Je me débrouille. 

13 h. 30 : re-rapport. toujours 
la même chose (sans commen- 
taire !). Cet après-midi, ü est 


ïïarfi j»ris 


Avec sa carte de visite en caractères gothiques, M. Lucien 
Cadaux de Puycheval, esthète, domicilié au manort de Puy- 
cheval, à Rabastens (Tarn), nous adresse par lettre recom- 
mandée le défi qu'il lance à la Ville de Parts. 

Il ne s'agit de rien moins que d'opposer Je surhomme 
de Rabasîens à d' éventuels surhommes parisiens pour dési- 
gner le surhomme de France. « Paris, écrit M. de Puycheval, 
me paraissant un réservoir important de |eunes valeurs, il 
était normal de commencer par cette Ville. - 

Nourri de vinaigres et d’olives au petit déjeuner, de 
viande avariée au déjeuner et sfrtCj emerrt abreuvé d’eau non 
potable, le surhomme devra brosser un tableau tiguratü et 
un tableau abstrait en deux heures, faire une déclaration 
d’amour — e/ sa réponse, — écrire une nouvelle sur te mou- 








MAURICE SOS Y 


lin à eau. taire 6 kilomètres avec des talons hauts et danser 
Je soir sur des musiques de Bach, Vivaldi, Pierre Henry et 
Jean -Michel Jarre. 

Encore n'est -ce que le programme de la première fournée. 
Pour la seconde, M. Cadaux de Puycheval a laissé libre cours 
à une Imagination encore plus débordante. Le champion 
(inconnu) de Rahasfens, indlque-t-ll In fine, a cfnquantehquatre 

Le déli lancé de Rabastens est, sous sa forme très par- 
ticulière. une caricature du déli lancé par la province à 
la capitale : - Venez chez nous, Parisiens, et montrez ce 
que vous sbvbz faire, vous qui nous considérez avec tant 
de morgue. Venez vous mesurer avec notre culture, que vaut 
la nôtre. Venez opposer vos muscles avachis par le métro, 
vos bronches dévorées par la pollution, vos estomacs déla- 
brés par les nourritures artificielles à nos vieilles robus- 
tesses. vos ■ jeunes valeurs - à notre âge mûr. » 

Ainsi, le surhomme de Rabastens. arrière-petit-ffls de 
Cyrano de Bergerac, se dresse-t-il. déjà coulé dans le bronze. 
L'ennui serait que les Parisiens, las d'être les Parisiens, les 
* 75 -, les mal-aimés à leur tour, laissent tomber le gant 
■qui leur est ainsi lancé et déclarent forfait. Il tut un temps 
où à Rabastens on rêvait de Paris. Aujourd’hui, à Parts, 
on rôve de Rabastens. 

JEAN PLANCHAIS. 


Alexandre 


prévu une séance de démontage- 
remontage. Cela consiste, comme 
son nom l'indique, à démonter' 
et à remonter un fusil MAS 46 
en moins de trente secondes, les 
yeux bandés. Passionnant, n'est - 
ce pas ? Nous noue astreignons 
à accomplir cette difficile mani- 
pulation une dizaine de fols, mais 
le temps de prendre les foSUs 
à l'armurerie, de trouver une 
salle libre, de revenir, de réin- 
tégrer les armes, U est déjà 

16 heures. Ouf ! C’est toujours 
cela de gagné ! Mais j’ai comme 
J ‘impression de perdre mon 
temps. 

Que faire jusqu'à l'ordincure, 
prévu réglementairement à 

17 h. 30, car 11 y a un trou dans 
le programme ? Qu'à cela ne 
tienne : une heure d'O.S. sous 
la pluie. C'est grave. Personne 
ne proteste. Le conditionnement 
commence à porter ses fruits. 

Enfin, l'ordinaire ! Quelle Joie 
de s'arrêter, même si le menu 
laisse à désirer. Tiens, encore les 
haricots ! Le repas fini, U est 

18 h. 3a nous sommes libres Jus- 
qu'à l'extinction des feux, le pro- 
gramme s'arrêtant à 18 heures. 
Nous sommes libres _ mais libres 
de quoi faire ? 

Rien ou presque. Le foyer 
ferme à 20 heures et la bière 
m'ennuie Bien sûr, je pourrais 
aller en ville, en quartier libre, 
mais ce serait pour y retrouver 
toute la caserne dans les cafés 1 
Alors, comme tous tes soirs, nous 
discutons, nous jouons aux car- 
tes, et. surtout, je nous. Us, nous 
adonnons à notre activité préfé- 
rée : dénigrer l'absurdité de 
notre service national 

22 heures. C'est l’extinction des 
feux et Je me couche sons avoir 
ouvert un livre, faute de courage, 
en songeant au prochain week- 
end et à la prochaine permis- 
sion. Vraiment, je me demande 
si. par hasard, je ne perds pas 
mon temps I 

DUBOIS. 


tre. Elle lui sourit pour le conso- 
ler d'être aussi laid. Elle serre 
contre elle son poncho pour lui 
faire de la place. Le pauvre bou- 
gre s'asseoit II bredouille un 
remerciement, s Mais a n’y a 
pas de quoi , mais voyons c’est 
tout naturel » Et ses grands 
yeux bruns se font chaleureux 
derrière les lunettes à monture 
pailletée. 

« Eh bien, oui I qu’est-ce que 
fai fait là! me téléphone-t-elle 
en gémissant. Pense donc, on ne 
lui avait jamais souri, à ce type. 
Depuis çu’ü était à Paris, c'était 
la première fois. Et voilà quH ne 
veut plus me quitter. Je descends 
de l’autobus, ü descend avec moi. 
Je m'enfourne dans le métro, ü 
s’y enfourne avec moi. Tl me 
demande ce que je fans, oit fha- 
bite. Je lui donne une fausse 
adresse, bien sûr, mais fen ai 
tellement honte que je suis en 
nage. Soudain, ü sort quelque 
chose d’un sac de plastique et, 
dans un San, il me tend deux 
torchons neufs : « C’est pour 
• vous J C’est mon cadeau / » 
12 était nettoyeur dans le métro, 
figure-toi. Et maintenant, avec 
ce type qui rêve, jour après four, 
en me guettant dans la foule qui 
passe, je ne peux plus prendre 
le métro. Je vais à pied. Je sms 
crevée. Et ses torchons, ie te les 
montrerai, tout neufs, encore 
pitiés, je n’ose même pas m’en 
servir I » 

LAURENCE DSL4BT. 
(paris; 


Alexandre te Grand était 
jeune, beau. Roi de Macédoine. 
D se croyait descendant de Zens 
omonien. Elève d'Aristote, Ü 
s’extasiait en écoutant les poè- 
mes d'Homère et s'inspirait de 
la culture hellénique. H est 
para en guerre, avec ses amis 
et son armee. pour venger la 
Grèce contre Dan us et Xerxès. 
qui avaient pillé le pays et In- 
cendié Athènes et l'AcropoIe. 

Reçu par tes autochtones io- 
niens de l’Asie mineure, les juifs, 
les Egyptiens et les autres peu- 
ples presque sans résistance, 
mais comme libérateur. U a 
propagé la- civilisation et la cul- 
ture hellénique en respectant les 
religions, les mœurs et les lan- 
gages des nations libérées. H 
était clément, magnanime, gé- 
néreux. Il protégeait les lettres, 
les arts et les savants. 

Philippe, son fidèle médecin, 
n’avait aucune idée des méfaits 
de l'alcool. NI de la psychose de 
Korsakoff, ni du delirium tre- 
mens, ni de la cirrhose hépa- 
tique. On sacrifiait aux dieux 
et à Bacchus avec du vin. Aux 
symposiums te vin divin coulait 
dans la gorge comme le nectar 
des dieux. Tous tes anciens 
Grecs et Romains étalent des 
grands buveurs. Ils mouraient 
jeunes, sans attendre tes misères 
de la vieillesse. 

Alexandre te Grand n'était ni 
ivrogne ni alcoolique, n n’a pas 
eu te temps de l'ètre. H est mort 
du paludisme qui sévissait dans 
les régions marécageuses de la 
Mésopotamie. Après un sympo- 
sion et de fortes libations dans 
la grande joie du conquérant et 
après une discussion sur la ven- 
geance — te pour et le contre, — 
ü a laissé Thaïs, sa concubine 
l’ Athénienne, venger Athènes en 
incendiant les palais de Persè- 
polie. Justice était rai te. 

fir c. DDQS8AS 
(Athènes). 


Comptoirs 

J’ai retenu une phrase de l 'or- 


vendu : c’est ce que J'e 

(très modestement) de faire en 
publiant prochainement : le 
Remède et V Apparence. Ce 
n'est pas une recette pour pas- 
ser de la phénoménologie de 
Tesprit à la mite d'on hochet 
de guimauve ou d’un déodorant 
pour les pieds mois plutôt la 
réflexion d’un commerçant sur 
l'objet -concept qu'il vend ; l'en- 
treprise est celle d'une épistémo- 
logie et d’une axlologie pharma- 
cologiques. 

L’intellectuel derrière 1e 
comptoir ce peut être. 1e diplômé 
HÆ.c, spécialiste du négoce, ou 
aussi l'ingénieur qui achète un 
garage, te libraire derrière 1e 


l’agrégé de philo qui exploite e 
salie de cinéma : des écologis- 
tes sympathiques et nantis. La 


derrière son comptoir consacre 
son temps au service de La santé 
publique. 


Pierre HAMEL 


tls ou masses) entre politique et 
inconscient, eu plus précisément, 
la part. largement prépondé- 
rants, de l’irrationnel dans tout 
engagement politique personnel, 
lorsqu’il est précoce, durable et 
accusé? 

Depuis toujours, les bonnes 
maîtresses de maison savent 
qu'il leur faut veiller à ne 
Jamais laisser, au cours d’une 
réception, la conversation déra- 
per vers la politique : les inci- 
dents entre des Invités, par ail- 
leurs d'une courtoisie parfaite, 
sont presque inévitables : n’est- 
il pas troublant de constater 
que la plupart des gens ne 
peuvent parier politique sans 
une passion qui fait éclater 
tous les freins de leur éduca- 
tion, et cela ne mérite -t- il pas 
une réflexion plus approfondie ? 
Car qui dit passion incontrôla- 
ble dit obligatoirement irra- 
tionnel 

L’engagement politique n'esï- 
ïl pas plus proche de l’engage- 
ment religieux que de l’engage- 
ment intellectuel ? N” existe -t -U 
pas. par exemple, des familles 
où tout le monde est commu- 
niste. comme, dans d’autres, 
tout le monde est catholique, 
et peut-on alors parler encore 
de libre choix (celui-ci impli - 
querait que chaque enfant, au 
terme de son itinéraire intellec- 
tuel et moral personnel, choi- 
sisse sa religion et son parti 
politique comme U choisit la 
faculté à laquelle il s'inscrit : 
si ce n'est pas le cas, c'est que 
d'autres facteurs plus Impor- 
tants que sa seule conscience 
interviennent) ? Engagement 
politique et engagement reli- 
gieux ne sont-ils pas deux 
c noyaux dura » de la person- 
nalité qu’aucune argumentation 
n'arrive à entamer, que l'on se 
refuse à remettre facilement en 
question? Les discussions poli- 
tiques sont-elles autre chose 
que des rationalisations, c’est-à- 
dire non pas une recherche de 
la vérité, mais des justifica- 
tions, a posteriori, par le rai- 
sonnement, de choix irration- 
nels préalables ? Est-U fréquent 
détendre, au cours d’un débat 
entre deux militants politiques, 
dont personne ne met en doute 
la sincérité et l'honnêteté In- 
tellectuelle. l'un avouer & l’au- 
tre : « Votre argumentation m’a 
convaincu, je quitte mon 
parti »? Et pourtant, si l'en- 
gagement politique était on 
acte purement intellectuel, cela 
devrait être très banal ; alors 


que. eh réalité, on ne quitte un 
part: politique que dans des 
contextes de crises psychologi- 
ques. dans lesquelles c’est Fen- 
semble de la personnalité qui 
æ trouve mis en cause, dans ce 
qu'elle a de plus profond : un 
peu comme lorsqu'on quitte 


C'est sans doute pourquoi le 
discours des hommes politiques 
tient davantage du rituel que 
de îa démonstration, car, com- 
me te discours religieux, ce 
n'est pas à la raison dee fidèles 
qu’i! s’adresse. Même si nous 
ne comprenions pas le français, 
nous saurions immédiatement 
identifier, à la radio, on homme 
politique, qui parle toujours, 
quel que soit son parti sur un 
ton très particulier, tout à fait 
différent de celui d'un journa- 
liste on de tout autre profes- 
sionnel. qui eux. expliquent quel- 
que chose ; en politique, noue 


en latin. 

L’engagement politique est 
demeuré avec l'amour et la reli- 
gion, l’un des tinte grands do- 
maines réservés de l'irrationnel ; 
maie je me demande pour- 
quoi la psychiatrie (et en par- 
ticulier la psychanalyse), qui a 
tant étudié les deux derniers, 
n’a jamais cherché à démonter 
1-es mécanismes du premier : 
comme sL même pour elle, U 
sujet tabou... 


fParis.) 


Paxcourànt le Monde Dimanche 
du 28 décembre. Je relève dans 
□n article intitulé a Les derniers 
lépreux » l'erreur suivante : 
a L’admimstration parle du sana- 
torium et des malades, le milieu 
médical de la Hanscnose (de 
Hansen, le Hollandas (sic) qui a 
découvert le bacille de la 
lèpre t~). j> Or te médecin en 
question. Gérard Armauer Han ■ 
sen (1841-1912). était Norvégien 
et non pas Hollandais. Né a 
Bergen, il fut nommé directeur 
de la léproserie de cette ville en 
1875. C’est en 1877 qu’il y fit la 
découverte du bacille de la lèpre, 
n y a trois ans, on en commé- 
mora la date, en organisant à 
Bergen 2e congrès mondial de la 
lèpre, congrès au cours duquel 
on étudia notamment les pro- 
blèmes {tes a derniers lépreux ». 

René VERBRAKKEN 
( Bergen , Norvège). 


Au moment où nous nous 
apprêtons à être submergés par 
des flots d’éloquence politique 
pendant plusieurs mois. Je sou- 
haiterais poser cette simple ques- 
tion : comment se fait-U que la 
psychiatrie n'alt jamais étudié 
les rapports (au niveau de l'in- 
dividu, et non des groupes, par- 


Bilan 


« Voulant connaître les résultats de sa politique, M. le pré- 
sident voyage. Mais ü ne rencontre partout sur ses pas qu’un 
assez glacial accueil, au lieu d’une marche triomphale. Dans 
les allocutions qu‘ü adresse aux citoyens attirés autour de lui 
par la curiosité, on remarque qu’a prend volontiers la pose 
napoléonienne ( ]. 

» Illusions populaires, espérances de gloire et de grandeur, 
qu’est devenu tout cet éblouissement ? Les faits sont là. Regar- 
des autour de vous, faites le bilan de vos propres affaires, 
consultez votre situation personnelle. Prolétaires, ouvriers, 
commerçants, industriels, agriculteurs, quTy a-t-ü derrière 
vous ? des dettes I — Devant vous ? la faillite t — Qui est 
sûr du lendemain ? Qui sait où. Ü o a ? [—]. Qui peut dire 
qu’au printemps les Russes ne. seront pas sur les bords du 
Rhin ? Qui a fol dans ^avenir ? Qui regarde «ras tristesse 
ses enfants ? » 

A cette véhémence, à ce souci de l’intérêt des teavaiiieurs, 
qui ne reconnaît le ton de M. Marchais ? Mais oui c'est bien 
lui dans sa brochure Un an de pouvoir, publiée à la Librairie 
démocratique, rue Camnartin. En 1850. M. André Marchais. 
Et c’est au prince présidait qu'il S'attaque; bien sûr. 

JEAN GU1CHARD-ME1LL 


Sfe caries posfafe tfc J)uan < îteiSo 


Nouvelles [raidies 


Torchons 

Elle rient d'un paya de l'Est. 
Dix ans, à Pans, elle a vécu 
dans des chambres de bonne prê- 
tées par des copains, avec des 
sous donnée par tes copains. 

Malmenant elle a cinquante 
ans et an appartement à elle. 
Elle écrit, elle publie. Mais elle 
a gardé de la misère 1e goût de 
S'envelopper dans un grand pon- 
cho pelucheux et de trimbaler, 
cachés dessous, deux cabas lourds 
de livres. 

Assise dans l’autobus, ses cabas 
sur les genoux et son poncho en 
collerette autour d'elle, elle 
s'étale sur la banquette. Dans 
l’autobus entre un nain à bosse, 
avec un risage tordu. Un maaa- 


RECORD DU MONDE DE LONGEVITE, Une 
dame âgée de six cent vingt-trois ans vient d'étre 
découverte dans une grotte en Nouvelle-Zélande. 
Elle préparait un masque de beauté à base de 
miel et de fientes d’alouettes et de chauve-souris 
en parta égales, quand un couple d’explora- 
teurs perdus dans la jungle pénétra dans la 
caverne cherchant un refuge poux la nuit. La 
vieille femme les Invita à partager son dîner, 
composé principalement de feuilles et de racines 
de plantes inconnues, de larves de termites, 
d’œufs de Geopefeïa Striata (oiseau que jusqu'à 
présent on avait rencontré seulement, à rétat 
sauvage, dans les fies de le Sonda et aux Molu- 
ques) et une boisson au pouvoir purificateur, 
faite d’une eau argileuse où surnagent des baies 
de N ardus Indice et de Nlgalta Arvensls en dé- 
composition. 

Les explorateurs, après avoir regagné la chrllh 
saüon. racontèrent que. malgré son âge, la 
vieille dame six fols centenaire avait l'air d’une- 
petite mie de douze ans. Par ailleurs, elle pouvait 


entrer en lévitation avec grande facilité et. 
après le dîner, elle vola dans la grotte pendant 
des heures devant le couple médusé, pour finir 
par s'accrocher par les pieds, la tâte en bas, 
au plafond minéral, où elle s’endormit placide- 
ment, au milieu des stalactites, jusqu'au matin 

UN LAPIN TUE NET UN CHASSEUR DANS 
LES VOSGES. Un chasseur a été surpris dans le 
fond de sa tanière par un lapin, qui tira sur lui 
avec un fusil de gros calibra. On craint pour 
la survie de sa nichée (quatre enfants), car sa 
femme fut tuée aussi sur le coup par une 
deuxième balle que le lapin, emporté par l'émo- 
tion du sport, tira sur la malheureuse. Le lapin 
a dû payer une amende de 5 francs pour avoir 
abattu une femelle en période de reproduction. 

TROU NOIR. Pour que la -planète Terra de- 
vienne un « trou noir-, elle devrait rétrécir — 
en conservant le môme masse — jusqu'à attein- 


dre la taille de trois centimètres. En apprenant 
que cela était dans le domaine du possible, 
Gina Lollobrigida n'a pu fermer l’cell ; M. Bégin 
a restitué spontanément les territoires occupés 
et a fait couper Jérusalem en tranches, comme 
un gâteau, pour la répartir parmi tous Isa inté- 
ressés. Pour fêter cet événement. M. Yasser 
Arafat a donné une gardao-party prés de Miami, 
è Dtaneyworid. 

LES RESTAURANTS DE BOKASSA. L’ex-empe- 
reur Bokassa l ar . montrant une fols de plus son 
Intérêt pour les Jeunes, a fait construire, à 
Abidjan, un orphelinat moderne et gigantesque 
pour accueillir les enfants abandonnés. Il a 
ouvert également une chaîna de restaurants 
végétariens, où U pense venir très souvent faire 
la cuisine luNnôme. Il a pris soin d'installer 
.partout des téléphones blancs, pour ne Jamais 
manquer de riz complet de culture biologique 
et pour pouvoir rester en contact avec ses 
nombreux amis dans le mondo entier. 
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HENRI CARTEEEt-BEESSON/MAONDM 


Le fon du plâtre 


K UY BENHAMOU, vingt- 
huit ans, docteur en pétio- 
logie- volcanologie, est fou. 
du plâtre. On peut être fou 
des chevaux de course ou 
des soldats de plomb, fo- 
lles raisonnables, toquades 
attendrissantes. Mais le 
plâtre ! Et pas le plâtre 
IB honorable des sculptures ou 
des modèles réduits. Non. 
Le vrai plâtre, charrié en sacs 
hostiles de 40 kilos, gâché, 
battu, amassé, chantilly grise 
sur la truelle, gobe té sur le mut 
d’une torsade millénaire et pour- 
tant toujours mystérieuse, le plâ- 
tre taloché, serré, lissé, coupé. 

Pas seulement un hobby. Une 
passion, une folie, vous dit-on, 
qu’il promène depuis deux ans 
de chantier en chantier, de. lotis- 
sement de banlieue en restaura- 
tion de château. Plâtrier, Guy 
Benhamou ? Bien sûr, mais telle- 
ment plus : U est aussi plàtricien, 
plâtréologue. H se sent. Jusqu’au 
bout de la truelle, héritier de 
neuf millénaires d’histoire du 
plâtre. Plâtroiâtre, pour tout dire. 
H faut l’entendre, un après- 
midi d’automne, au . milieu des 
carrières de gypse de Cormeîlles- 
en-Parisis, chanter « les qualités 
intrinsèque s du plâtre, meilleur 
isolant phonique, thermique 
aussi, jusqtfà six heures de résis- 
tance à Y incendie, vous vous ren- 
dez compte- ». 

Rien de plâtreux ne lui est 
étranger : le plâtre modèle ordi- 
naire, tout venant des revête- 
ments, modèle super-résistance 
pour les collectivités, et mainte- 
nant, vive le progrès, en pan- 
neaux prêts à assembler, « comme 
un grand jeu de Mecaano, des 
gens peuvent le monter eux-mê- 
mes. Mais je ne me sens pas 
dépossédé, f aime aussi ce tra- 
vaü-là, ü faut ruser avec les 
dimensions, couper, calculer ». 

Une passion comme ça, ça ne 
prévient pas. Ca vous saute des- 
sus au coin d’une soutenance de 
thèse, dont il avale très vite 
l’intitulé bourré de moti. en 
« ogie », une Ironie un peu dé- . 
goûtée au coin des lèvres : a Pas 
drôle, le milieu scientifique. 
Beaucoup de carriérisme, des 
magouilles, que fai pu observer ■ 
de près au moment de la Sou- 
frière , car je m’en étals occupé.* . 


Lé plâtre est vivant, sécrét ât ne se livre pas au premier venu. Séduit, Guy Benhamou a 
délaissé la recherche scientifique pour les chantiers du petit matin 


Et puis surtout, partagée avec 
tant d’intellectuels des années 70, 
une lassitude des -vanités de 
l'abstraction. Une « envie de 
concret » grosse comme ça. 

Le terrain était déblayé. Et oe 
fut, foudroyante, la rencontre, par 
l’entremise d’un copain qui 
« bossait sur des chantiers ». Le. 
plâtre était au rendez-vous. 
Fatal. « Pas comme Ta maçonr- 
nerie, rien à uoir. Je ne dis pas 
de mal des maçons, notez bien, 
mais cela, tout le monde peut 
le faire, ü suffit de regarder 


Tandis que le plâtre ! Vivant, 
secret, et, au fond de son auge, 
des roueries de rose pour Peut 
Prince des chantiers. Le plâtre 
ne se livre pas au premier 
venu : * Vous m’avez vu gobelet ; 
tout à ITusure. Èh bien rentrez 
chez vous, et essayes d’en faire 
autant 1 Tous verres, vous «*ar ri- 
verez à rien. Moi, même après 
deux ans, je. découvre chaque 
jour des trucs, des recettes nou- 


Chacun pour soi 

Le sait-on ? Jusqu'à la guerre, 
les plâtriers étaient le meilleur 
corps du bâtiment. Lee énormes 
besoins de kt libération ont 
engendré une armée de gâcheurs 
du dimanche, le métier a sombré 
avec sa noblesse et ses secrets. 
Le bâtiment a donc essayé de 
se débarrasser des plâtriers, en 
inventant par exemple le Piaco- 
plâtre, une petite couche de 
plâtre entre . deux- feuilles de 
carton, que 1 es plâtrier s, la s 
e vrais a, opt toujours refusé 
de poser, laissant cela aux me- 
nuisiers. 

Guy, son coup de foudre tout 
neuf l’a bien aidé à renoncer à 
la place qui l'attendait, douil- 
lette, au C : « Mon direc- 
teur de thèse était effondré, 
persuadé qu'il ne s’était pas 


assez occupé de moi. Pour me 
rattraper, on m’a même proposé 
la coordination de la surveillance 
vblcanologique de la Guade- 
loupe . un boulot de terrain, ines- 
péré à mon âge. Tls ne pouvaient 
pas comprendre. » 

Et qui pourrait comprendre ? 
« Je n’ai 'jamais dit à mes com- 
pagnons de travail d’où je venais. 
Us m’auraient pris pour un foiL 
Je suis d’une famille ouvrière, 
mon père était mécanicien, n 
ne voulait jamais quro n touche 
un outil, son rêve, c’était qu’on 
rentre dans l'administration. Eh 
bien.-c’est réussi l » 

Trop vieux, il essuie tout 
d’abord un refus s 


des Compagnons du .tour de 
France, oe qui ne l’empêche pas 
d’arborer aujourd’hui à l'oreille 
le « Joint » de reconnaissance 
des Compagnons, a pour embêter 
ceux que ça embête ». Qu’im- 
porte I fl se rabat sur un stage 
de six mois en formation pro- 
fessionnelle des adultes (F JA J. 

« Mon prof avait quitté les 
chantiers depuis vingt-trois ans, 
il nous a appris le métier comme 
on ne le pratique plus nulle 
part : dans toute sa gloire / » 

Et à la sortie du stage, c’est le » 
choc, glacial Après les noces 
radieuses, 11 découvre la famille, 
qui se cachait bien. Le monde 
étemel des ouvriers du bâtiment. 


JUAN IMN Kl RO 


LES 

AMOURS 
DU NIL 

Roman 

Un tracte troublant, 
et pourtant 
singulièrement 
pur. 


LAFFONT I 



celui des banlieues de pluie et 
des ma i n s qui crevassent — on ne 
s’arrête de travailler que lorsque 
l’eau gèle. Pas reluisante, la fa- 
mille : « En région parisienne, U 
n'y a que des entreprises rétro- 
grades. où chacun travaille pour 
soi ». Un Jour, la Société moderne 
des pîâtreries de l'Ouest, qui l'a 
embauché par l’intermédiaire de 
la F-P-A., lui propose un emploi à 
S 000 francs, avant de tenter de 
lui faire signer, à la sauvette, un 
contrat au-dessous du SMIC. 

Pas drôle tous les matins, d’être 
le seul Français parmi une armée 
de Portugais : « Us sont sympas, 
mais Us sont là pour faire du fric, 
ü faut les comprendre, ns se 
/optent bien de travailler le 
dimanche, à Noël ou cm Jour 
de' Van. De toute façon, pas 
question qu'ils protestent, parce 
que sinon, c’est la frontière, et 
Us le savent bien. » 

Lui va bien rêver, un moment, 
de monter une section syndicale 
dans une de ces entreprises, mais 
va vite battre en retraite, rebuté 
par la tltanesque force d'inertie 
des chantiers. U ne se réclame 
aucunement de la démarche de 
ces c maos » de « raprès 68 » 
qui s’engagèrent à Billancourt 
comme leurs grands-pères dans 
les Brigades internationales. H 
n'est pas là pour faire naître la 
conscience de classe, mais pour 
l’amour du plâtre, du plâtre seul. 

Deux ans durant, sa vie se 
délaye de périodes de chômage 
en désillusions S découvre la 
paie a à la tâche », c'est-à-dire 
an mètre carré, « un véritable 
scandale » qui justifie la Jongle- 
rie avec les normes, les mille 
ficelles du travail bâclé, les cloi- 
sons anti-incendie en carton- 
pâte. a Je ne vais pas rapprendre 
à travailler, je vais rapprendre 
à saloper », lui balance un Jour 
un ancien, résigné. Et bien heu- 
reux quand an ne lui fait pas 
porter les sacs ou préparer la 
tambouille du chef d'équipe : 


« cette fois-ià. les marteaux ont 
failli voler s. Non, pas belle, la 
famille. 

Reste une solution : brûler les 
étapes, se mettre à son compte. 
Chance, an vient de lancer à 
grand ramdam des aides aux 
créateurs d'emploi, six mois sans 
payer de charges sociales, ça vaut 
le coup. Oui, mais tout seul, ce 
n'est pas facile, pas plus que de 
trouver un associé sérieux, qui 
arrive â l'heure et ne laisse pas 
durcir le plâtre dans l'auge. Car 
le plâtre n’attend pas plus que 
le pain : quelques secondes de 
trop, et il est bon à casser au 
- burin. Son entreprise ne survivra 
pas au sixième mois. 

Entre-temps, une sorte de mi- 
racle est venu : ayant rempli 
« par hasard » un dossier de can- 
didature aux bourses de la Fon- 
dation de la vocation, il apprend 
un beau jour qu’il est admis. 
Stupéfait, « car Yidéologie de la 
Fondation est plutôt de favoriser 
la promotion sociale. L’idéal, c’est 
le plombier-zingueur qui devient 
P-D.G. Moi, fêtais plutôt l’ anti- 
modèle. Et, de plus, je n'ai jamais 
fait croire que je voulais consa- 
crer ma vie au plâtre. J’y mis 
venu par hasard, et fen partirai 
dès qu 'il ne m’apportera pim de 
satisfactions. » 

Ces 20 000 francs qui lui tom- 
bent du ciel vont pourtant faire 
de lui une sorte de star de la 
truelle, sollicité par le Syndicat 
du plâtre pour redorer limage de 
la profession qui, le croirait-on, 
souffre d'une crise des voca- 
tions : a Us m'ont demandé des 
interviews. J’ai même participé, à 
Paris, à la Semaine du travail 
manuel J'y croyats ferme. Mais 
si c’était à refaire, aujourd’hui, 
je dirais aux jeunes de rester 
chez eux, ou de faire autre chose. 
Pensez donc, un métier où per- 
sonne n’est mensualisé J » 

Les plâtriers, cependant, n’ont 
pas réussi à le dégoûter do plâtre. 
En désespoir de patron idéal, il 
s’est attelé à un livre qui. de la 
pyramide de Chéops à nos jours, 
en passant par les sarcophages 
mérovingiens. va raconter une 
belle histoire. L’histoire du plâtre, 
évidemment (1). ■ 

(1) Guy Benhamou, Histoire des 
plâtriers, & paraître aux Editions 
Baillière. 
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Alsace 



Tu sors à ta première neige. 
Je n'effacerai pas, de tout 
l'hiver, la trace de tes pas. 

Je ne monterai plus la côte 
pour retourner de l'autre côté ; 
nous avons tout â faire, en sui- 
vant des yeux le berger et la 
marche du tempe au passage 
des saisons. 

Et Je sais, maintenant, â cet 
enchantement, pourquoi, de tou- 
jours, j'aimais cette image mythi- 
que du bonheur. 


Nous n’irons pas chercher 
ensemfafe la maison ouverte aux 
quatre rieurs des vents, aux 
amis descendus des collines, et 
fermée, comme un coeur, sur les 
secrets du (eu. 

Nous n'attendrons pas le soir 
sous le pommier âpre et chan- 
geant 

Nous n'écouterons pas la nuit 
dans la chambra aux volets 
grands ouverts, la nuit habitée 
du glissement furtif des bâtes 
des bols : 

' — la maison est achetée, le 
village est à vendre. 

Ils sont venus, le dimanche, 
mettre des barrières autour des 
champs, des barreaux aux fe- 
nêtres et des barres devant les 

Et nous autres, nous nous en 
retournons Bur les chemins d'ah- 
leurs. comme des étrangers. 

G. A. 


la boîte à prospectus 


compteurs électriques. Noua 
étions envahis. L'ouverture pro- 
chaine de la campagne présiden- 
tielle allait rendre la situation 
intenable. Avec cette boite, c'est 
une ère nouvelle qui commence 
pour tous les locataires de 
l’immeuble. 

On pourrait d’ailleurs améliorer 
ce système. Pourquoi en effet 
ne pas suggérer, par une petite 
affiche, aux personnes chargées 
de distribuer ces prospectus, de 
les déposer directement dans la 
seule boite qui ait été spéciale- 
ment conçue pour les recevoir 7 
Ce serait un gain de temps pour 
tout le monde. 


Le village pygmée 


Après le départ des touristes, 
tout l'argent sera dépensé. En 
leuiiles de chanvre, en alcool 
de manioc, de bananes, lesquels 
seront achetés au prix tort à 
des marchands balouba ou 
balese qui, ayant flairé l'aubaine, 
ont fait monter les prix La fête 
de la tribu durera un Jour, deux 
jours. Puis, à nouveau, l'attente. 

Le village semble pourrir lente- 
ment Du fait de la soue-allmen- 
tatlon, de la malnutrition et de 
l'humidité Incroyable de la forêt, 
les plaies ne se cicatrisent plus, 
s’infectent La gangrène menace. 


que9 zaïrea à une chasse 

lès en forêt, devant lequel plue Impénétrables et les plus 

ensuite, ils interpréteront de luxuriants de celle-ci ne suivent 

nuit, leurs magnifiques danses plus qu'un seul chemin. Celui 

sacrées. Sans parler des quel- qwl conduft à {'argent, à f'asær- 

quea expédients obtenus en vissement, à la mort 

posant pour les photos ou en 

troquant quelques bracelets. JEAN-PIERRE PERRIN. 


RÉPRESSION 

La justice 
des mineurs 
en procès 

Une panoplie « éducative », mais une pratique 
de plus en plus « répressive ». Le jeune justi- 
ciable a davantage affaire aux policiers 
qu'aux juges pour enfanis. Ces derniers 
s'inquiètent. 

■■ JEAN-PIERRE CORCELETTE ■■H 


, E LI N Q UANCE juvénile, 
• ■ ■ assistance éducative, pro- 

■ ■ tection judiciaire. Trois 

■ ■ scènes d’une vaste pièce 

m I judiciaire A laquelle sont 

| ■ confrontés chaque année 

■ I quelque deux cent trente 

U w juges des enfants, des 

milli ers d’éducateurs et 
près de cent trente mflle 
jeunes, même si ces chif- 
fres sont A manier avec pru- 
dence, à un moment où la per- 
‘ cep t ion de la violence relève plus 
de la psychose collective subtile- 
ment entretenue que de la réalité 
statistique et où les tenants de 
la prévention sociale font figure 
de dangereux idéalistes. Reste te 
fonctionnement d’une institution 
— la justice des mineurs — sur 
laquelle les responsables politi- 
ques de tous bords avaient fondé 
beaucoup d’espoir dans l’eupho- 
rie de la Libération. Or, depuis 
quelques années, l'édifice se lé- 
zarde. Un certain nombre de 
juges pour enfants ruent dans 
les brancards. Expriment .des 
inquiétudes sur le sens de leur 
travalL Se plaignent de ne plus 
pouvoir -exercer sereinement leur 
métier. Geste corporatiste de 
mauvaise humeur ? Eruption de 
printemps ? Manifestation d’un 
ras-le-bol plutôt, et en même 
temps cri d'alarme. 

Pour bien comprendre les dif- 
ficultés auxquelles se heurtent 
les Juges des enfants, il faut 
d’abord avoir à l’esprit deax 
textes fondamentaux : l'ordon- 
nance du 2 février 1945 sur la 
jeunesse délinquante et ceHe de 
1958 sur la protection des mi- 
neurs. Le premier texte Introduit 
la notion de «rééducation» dans 
le droit pénal français. Et n’au- 
torise le juge A recourir A la 
prison qn’ « uniquement en cas 
d’échec des mesures éducatives». 
Une petite révolution dans le 
monde judiciaire. Non seulement 
les fameuses maisons de correc- 
tion ne sont plus considérées 
oomrne la panacée en matière 
d'éducation, mais, pour la pre- 
mière fols, un magistrat se voit 
cla ire m e nt reconnaître une mis- 
sion de «réinsertion sociale» — 
dont il détermine le champ et 
contrôle l’évolution. — et non 
de répression. Le deuxième texte 
est tout aussi importent. U 
étend la compétence des juges 
sur l'ensemble des mineurs. Et 
plus particulièrement sur * l'en- 
fance en danger s. Tous ceux 
« dont la santé . la moralité, 
l’hygiène sont en (langer ou 
l'éducation compromise ». Ce 
texte a été précisé en 1970, où 
il a été demandé aux magistrats 
de rechercher «T adhésion des 
enfants et de la famille dans 
les décisions prises ». 

Dans le tiercé! 

Le décret sur les jeunes ma- 
jeurs de 1975 — conséquence de 
l'abaissement de la majorité 
civile de vingt et un à dix-huit 
ans — permet A des Jeunes ma- 
jeurs ayant des difficultés per- 
sonnelles ou familiales de recou- 
rir au service d’un juge d’enfants. 
Comme le rappelle en effet Jean- 
Pierre Rosenczveig, juge pour 
enfants à. Versailles, s nombre 
d’entre eux sont pris en charge 
par des services sociaux, admi- 
nistratifs ou judiciaires, et ü est 
important de ne pas les laisser 
tomber, dans la mesure où, pour 
des raisons sociales ou psycholo- 
giques. la majorité est un 
* leurre» pour eux. Ce décret a 
donc permis aux juges des en- 
fants de s’en occuper en tenant 
compte de leur nouvelle capacité 
juridique : ce sont les jeunes 
eux-mêmes qui doivent en faire 
la demande ». 

Dernier teste, la loi de 1956 
(revue en 1963) instituant la 
tutelle aux prestations sociales. 
Elle permet aux juges des en- 


fants de mieux contrôler l’utili- 
sation des aides financières ap- 
portées aux familles pour le bien 
de l’enfant. Pour éviter, par 
exemple, qu’elles ne partent dans 
le tiercé du dimanche ! 

Sur le papier, une belle pano- 
plie. Et, surtout, l'affirmation 
d’un principe : la justice des 
mineurs n’est pas une justice 
répressive. Education d’abord. 
En réalité, et pour de multiples 
raisons, les choses sont un peu 
plus compliquées— 

Conditions de travail d'abord. 
Techniciens du droit, mais aussi 
animateurs, les juges des enfants 
ne travaillent pas seuls dans le 
silence du cabinet. Et, contraire- 
ment à l'opinion répandue, les 
heures passées au tribunal — A 
huis clos rappèlons-le — ne 
représentent qu’une petite par- 
tie de leur emploi du temps. 
Entourée d’une équipe de spé- 
cialistes (assistantes sociales, 
éducateurs, .psychologues), ils 
sont astreints quotidiennement 
& le. lecture des rapports envoyés 
par les travailleurs sociaux (qui 
rendent compte de leurs inter- 
ventions dans les familles), des 
requêtes pénales adressées par 
les procureurs à l’égard des délin- 
quants ; ils reçoivent les coups 
de téléphone de l'Aide sociale & 
l’enfonce, de la gendarmerie ou 
de la police ; Ils sont assaillis de 
demandes de rendez-vous des fa- 
milles ; ils accueillent Im- 
promptu des jeunes « qui vien- 
nent frapper à la porte » ; ils 
doivent visiter tel ou tel centre 
d’accueil— L’emploi du temps 
des juges pour enfants n’a rien 
d’une partie de plaisir. Sans 
compter le suivi dés dossiers : 
six cents par an et par juge et 
douze cents cas A suivre au tri- 
bunal de Créteil (Val - de - 
Maine) ; cinq cents A sept cents 
à Versailles, pour ne prendre que 
ces deux exemples. Et comme 
certains ne seront pas refermés 
avant plusieurs années, cela 
représente en fait près de quinze 
cents à deux mille dossiers par 
juge A traiter en une douzaine 
de mois. 


Bref, si la disponibilité se doit 
d’être une vertu professionnelle 
pour ces magistrats, la tension 
nerveuse et la vie à 120 A l’heure 
caractérisent leur rythme jour- 
nalier. 

Résultat : près de la moitié 
des juges d’enfants ont quitté 
leurs fonctions au bout de leur 
première année de mandat (trois 
ans) ces dernières années. 
Comme il faut plusieurs -uméoj» 
pour être véritablement « opéra- 
tionnel » et bien connaître son 
secteur d’intervention, le constat 
est simp le : beaucoup partent 
avant même d’avoir compris leux 
métier. Autre explication A . cette 
rotation des « turbo-Juges » : le 
manque de considération dont Us 
sont victimes de la part dé leurs 
propres pairs. Voire de l'institu- 
tion judiciaire dans son ensem- 
ble. e Justice des mineurs, 
justice mineure 11).» Faire 
carrière dans cette spécialité ne 
paraît pas très sérieux Ama les 
couloirs du palais: 

Corrélation : l’Inadéquation de 
la défense. « Pour la majorité 
des avocats, souligne J.-P. 
Rosenczveig, c’est .une justice en 
culottes courtes où U n’y a pas 
de « grandes choses » à faire. 
Le manque d’habitude, l’inexis- 
tence des rémunérations y font 
aussi. Beaucoup d’avocats recon- 
naissent. en outre, être un peu 
complexés de voir ce juge tech- 
nicien et ses collaborateurs. 
Résultat .- rien n’a été mis en 
place par les avocats pour pren- 
dre en charge la justice des mi- 
neurs. La défense est pratique- 
ment inexistante. Au juge de se 
débrouiller avec ses dossiers. St 


aux gosses de plaider leur 
cause ! b De là A dire que la 
défense n’est qu'un simulacre, il 
n’y a qu'un pas qne certains 
magistrats franchissent, c Déjà 
au niveau pénal, estime Jean- 
Claude Xuereb. premier juge des 
enfants an tribunal de Parts, la 
défense telle qu’elle est assurée 
pour les majeurs ne veut sou- 
vent pas dire grand-chose. Pour 
les mineurs délinquants ou en 
danger, le problème est encore 
plus grave parce qu’elle ne peut 
pas être envisagée d’une manière 
ponctuelle. Pour un majeur, et 
pour une affaire déterminée, 
l’avocat va voir le prévenu ou 
Vincutpé, et ü fait sa plaidoirie 
à F audience. Une fois la décision 
rendue, l’affaire est terminée. 
C’est ptuB complexe pour les 
mineurs, car ü ne s’agit pas (ras- 
surer une défense à un moment 
donné, mais de suivre une évo- 
lution dans le temps. La défense 
se devrait d’accompagner le mi- 
neur, comme le fait le juge , sur 
plusieurs mois ou plusieurs 
années. Quel est F avocat qui. 
commis d’office, pourra assurer 
cette fonction de défense dans 
le temps ? Car, même s: Ton 
s’arrange avec les barreaux pour 
que les jeunes soient défendus, et 
devant le tribunal, et dans le 
cabinet du juge à Voccasion 
d’une comparution, le problème 
du suivi de la mesure éducative 
n’est pas résolu. » 

Autre hiatus constaté, les dé- 
tournements de tutelle aux pres- 
tations sociales. Instituée, nous 
l’avons dit, lorsque des enfants 
vivent dans des conditions d’hy- 
giène, d’aihnent&ticn ou de loge- 
ment manifestement défectueu- 
ses, on {dus simplement lorsqu'un 
père de famille transforme ces 
prestations en alcool on en bil- 
lets de loterie. la procédure de 
tutelle est parfois insidieusement 
détournée de son but Explica- 
tion de Jean-Paul Collomp, mem- 


bre du Syndicat de la magistra- 
ture et Juge pour œfahts au 
tribunal de. Créteil: «a partir 
du jour où une mesure de tuteüe 
est instituée, la famille ne perçoit 
plus directement les prestations. 
C'est un service qui Les reçoit et 
les gère avec eUe. Il y a détour- 
nement lorsque cette procédure 
se pervertit. Or, que voit-on au- 
jourd’kui? Des mesures de tu- 

des raisons de protection judi- 
ciaire, mais pour pallier des 
dettes familiales et notamment 
Locatives. Vous voyez anui des 
organismes privés ou publia, de* 
offices d'H ijkf., /ttire une de- 
mande de tutelle aux prestations 
sociales quand Ü y a retard de 
loger! C’est du chantage. D’un 
côté la procédure d’expulsion de- 
vant le juge d'instance, de Vautre 
le propriétaire qui. une fois le 
jugement prononcé, dit: a Je ne 
i’êzécate pas fü y a tutelle. » 

La paix sociale 

» Cela revient à créer, à titre 
gratuit, une nouvelle cote à exé- 
cution pour un créancier qui a la 
certitude du paiement régulier 
de sa créance. Comme dans le 
même temps un travailleur soda! 
intervient, dans ia famille avec 
un pouvoir particulier, puisqu’il 
possède une partie des ressources 
des intéressés, le débat n'est pas 
simple. Car c’est la paix sociale 
qui est le prix de ce genre de 
mesure. Dans une cité où ü g a 
beaucoup d expulsions, ce n'est 
pas un maL Maxs c’est surtout 
la mise en. place d’un circuit ad- 
ministratif où le juge des enfants 
et le judiciaire disparaissent 
complètement. Et où les problè- 
mes ne sont plus posés en terme 

(1) Voir Justice d es mineurs, jus- 
tice mineure ? Le cri d'a larme des 
juges peur enfants. Jean-Pierre 
Cfxreelctte. éd. Castermao. N.DXJL 
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de droit des gens. Tout Je monde 
a la possibilité de contester la 
décision d’un juge d* instance et 
de faire appel, de prendre des 
contacts avec des associations de 
locataires, de *e . renseigner sia- 
les périodes pendant lesquelles les 
expulsions sont impossibles, etc. 
Or rien de tout cela. Cest 
la demande ronéotée, le constat 
du juge, la décision. Bref, une 
formalité qui n'a pins rte rt â 
voir avec l'esprit de là loi. * 

Cala dit, là s'est penfc-ét» pas 
le plus préoccupant. Car en plein 
débat «Sécurité et liberté», les 
témoignages des juges ptnr ca- 
lants et des édocatém de l'édu- 
cation surveillée laissent pour le 
moins perplexes. 

« La délinquance, je ne sais 
pas ce que c’est i affirme Jean- 
Paul Collomp, ny ale mythe et 
la réalité. Le mythe, Cest tout 
ce Que Von entend. C’est la ctan- 
pagne pour la sécurité. L'achat 
de portes blindées on de verrous 
supplémentaires. CTest la multi- 
plication des chiens de garde et 
les coups de fusa qui _ partent 
tout seuls. Moi, ma réalité quo- 
tidienne, ce sont les vols de 
chaussures dans les grands ma- 
gasins, les bagarres dans les 
cours de récréation, les élèves qifi 
disent « mente » à leurs pro- 
fesseurs, et, comme Ze disent les 
jeunes, les vols « d’emprunt » : 

« On va au ciné, on va boire un 
spot, ü n'y a plus de métro, on 
» pique une mobylette, ou une 
* voiture. » C’est cela que je 
vois. C’est-à-dire des choses qui 
n’ont rien à voir avec la violence 
telle que les gens l'entendent. 
Avec la délinquance en termes 
de danger ou d'inadaptation pro- 
fonde. Dans nombre de mes au- 
diences de cabinet, je suis frappé 
par la pauvreté des faits qui 
sont reprochés aux jeunes qui 
me sont déférés. » 

Chiffres faux 

Bien sûr, fl ne s'agit pas de 
contester tme augmentation cer- 
taine de la délinquance. Même 
si aujourd’hui beaucoup moins 
de jeunes sont Jugés pour des 
affaires criminelle» qu’au débat 
du siècle (2) et que 1&5 % des 
délinquants cumulent & eux sente 
60 % des Jugements. Le problème 
est de savoir ce que Fan met 
sous le mot délinquance. Et là 
encore, entre la réalité des chif- 
fres d'agressions et la peur col- 
lective relayée par les médias, 
le fossé est grand. Chaque année, 

15 000 personnes meurent ' dans 
des accidents de la route, 
100000 dans des accidents 
domestiques, 8 000 dans des acci- 
dents du travail- H est' pins 
dangereux de prendre 3» voiture . 
que le métro à IX heures du • 
soir. Et le, tabac fait plus de 
dégâts que ' les loulous de ban- 
lieue. en ne s’agit pas d’excuser 
les jeunes qui font des conneries, 
dit Jean-Marie Camor, président 
du Syndicat national des person- 
nels de l’éducation surveillée, 
mais de situer le problème de la 
délinquance et de la violence — 
car c’est finalement de cela gidü 
s’agit — dans ses justes propor- 
tions. Rapport des hold*tp à 
leurs auteurs en 197 3 : Stimu- 
lions de francs. Rapport de la. 
fraude douanière : 4 milliards. 
De la fraude fiscale : 29 mOr 
hards. Où est la véritable délin- 
quance ? » 


chiffres, finalement assez déri- 
soires. La plupart des -études, 
qu’elles soient d’origine officielle 
ou syndicale, font état de quel- 
que 130000 Jeunes passant 
chaque année devant les jugea 
pour enfanta Panxl Non 
seulement un peu plus de 
66 000 sont suivis au titre 
de la protection Judiciaire, 
TTmw, en matière de délinquance, 
comme 1e rappelle Henriette Gi- 
rault, chargée dç reche r che au 
CFBES C8} de vaueresson. « seuls 
les jugements sont compjabûisés, 
et non le nombre de délinquants 
effècüvement condamnés ». 
Comme l’on compte en général 
im mineur pour deux jugements 
prononcés, le chiffre de 63938 Ju- 
gements pour l’année 1979 ne 
signifie donc pas qu’un m êm e 
nombre de délinquants soit passé 
devant les tribunaux. Où est la 
vague de délinquance ? 


Pas laxi; 


pas. laxistes. Loin s’en faut, 
m ême avec une ordonnance de 
1945 sur les bras ; Pour ces dix 
dernières armAwx, tes peines de 
Prison envers les jeunes ont été 
multipliées par deux. Les mesu- 
res éducatives à l’égard des mi- 
neurs, divisées par deux. 
que pour 1979, plus de 14000 peà- 
ws de prison, dont 4 125 peines 
.de prison îenne ont été pronon- 
cées pour des mineurs de treize 
à se ize ans. (5). Quant aax me- 
sures de détention préventive, 
3628 ont été prononcées en 1978, 
dont certes plus de 2100 par des 
juges d'instruction. Qui a dit que 
la répression était inexistante ? 

Et pourtant Si F on s'en tient 
encore une fols aux chiffres, elle 
ne sert strictement à rien. 
Evolution de la population 
des moins de dix-huit ans 
depuis 1346 : 34 %. Evolution de 
la délinquant» Hpg mfagnni « 
334 %. n y a trois fois plus de 
délinquants qu’à, la Libération. 
Mais dix fois plus de -peines de 
prison. Autrement dit, non seule- 
ment la délinquance augmente 
dix fois plus vite que l’évolution 
démographique, mais la répres- 
sion est plus importante que 
révolution même de la délin- 


La plupart des magistrats et 
des éducateur affirment que la 
prison elle-même est une imbé- 
cillité. Même d'un simple point 
de vue de «rentabilité sociale ». 
Témoignage de Jfean-Uarie Car 
rùor : <c Je travaille depuis quinze 
ans et tous les jeunes que fai 
vus passer par la prison ont été 
des calamités. Non seulement ü 
n'y avait plus avec eux aucune 
possibilité de reprendre ta*, dis- 
oottrs éducatif, mais Us ont tous 
été confortés dans une attitude 
de rejet de la société. La prison 
ne sert à rien sinon & bien ap- 
prendre i devenir détmquanL 
C’est dangereux pour les gosses, 
c’est dangereux pour la société. 
Et ce ne sont pas des paroles en 
Pair; six mois de tôle, et un gars 
de seize ans ressort avec ses gar- 
ions de caüd. Et qu’on ne me 
parie pas à ce niveau d’éduca- 
teurs ou de psychologues, je sais 
que cela ne sert à rien.» 

Battu en brèche: le grand 
souffle éducatif de la loi de 1946 ? 
Oui, et. à plus d’un titre. Comme 
le dit, sous la. forme (fane bou- 
tade tm peu désabusée, Michel 
Henry, psychanalyste et ancien 
Juge pour enfants : « IZ aurait 
fallu être Dieu pour pouvoir 
rappliquer. » Entreja notion de 
rèèâocaidan . -âes'J&&iquazits' et 
les' considérations d’ordre public, 
l’équilibre, .11 estx vrai, n’est pas 
toujours facile à tenir. Surtout 
.dans. notre société » libérale» où 
le seuil de tolérance, à l’égard 
de là marginalité et de la dé- 
viance sociale, est . très faible. 
Surtout, aussi, comme le note un 
responsable dn Syndicat dé la 
magistrature, « quand des cam- 
pagnes politiques font de la dé- 
linquance une des causes majeu- 
res de Finsécurité sociale* Ou 
lorsque les phut hasts responsa- 
bles de FStat utilisent Vinsécurité 
comme moyen de gouvernement 
pour établir leur assise politi- 
que». Bien dosés, le racisme 
anti-jeunes et la peur de la vio- 
lence sont d’excellents dérivatifs 
à la crise économique. 


■ Un climat, en tout cas, qui ne 
facilite guère le travail dès juges 
pour- enfanta. « Les parquets 
violent l’esprit de Fordonnance 
de IMS. souligne Jean -Pierre 
Rosenczvdg. De plus en plus 
d’affaires concernant les mineurs 
délinquants sont confiées à des 
juges ^instruction et non plus 
aux jugés pour enfants. Tradi- 
tionnellement, le juge ^instruc- 
tion. se voyait confier par le par- 
quet les ' affairée complexes, 
comme, par exemple, les meur- 
tres. Or, part une sorte d’opération 
du. Saint-Esprit. ' le parquet a 
pris Phabtiude de considérer 
comme « complexes » toutes les 
affaires dans ’ lesquelles ü voulait 
obtenir un mandat de dépôt, et 
donc une incarcération. Comme 
la plupart des juges des enfanta 
.sont assez réticents à F égard de 
la prison. ee sont les juges arms- 
tmction, moins complexes à ce 
sujet, . qui ont pris le relais. 


devant le pro cu reur, puis devant 
un juge, se retrouvera an 
prison. 

Antre contradiction du sys- 
tème : le classement ««ns suite 
d’on grand nombre d'affaires 
par la police. Une pratique qui 
peut atteindre des proportions 
importantes — jusqu’à 70 % des 
affaires de rwirwnr* cer- 

taines villes — et qui n'est pour- 
tant réglementée par aucun 
texte. Légalement, eu effet, seuls 
les procureurs de la République 
ont te droit de classement, la 
police ayant obligation, de aigna- 
-ter à là justice toutes les infrac- 
tions qu'elle constate, c Or. dune 
part, ces classements sont de 
véritables filtres qui réduisent 
le domaine d 'i n terve nti on des 
juges, explique Jean - Claude 
Xuereh. mais cette habitude, qui 
laisse à la police l’appréciation 
de poursuivre ou non, aboutit à 
un signalement tardif des déBn- 
quânts à la justice. Soit à des 
situations oà les juges des 
enfants se retrouvent confrontés 
à des mineurs connus de longue 
date par là police, et pour les- 
quels toute prise en charge édu- 
cative tombe à plat parce qu'il 
est trop tard. » 


ment Judiciaire ou administra- — ■■ — ■ * - 

tff, la bourse est la même. Mate, CVftTOAIV 

alors que ledit décret précisait JlixUjVlifl 

qn‘ « Ü n’était pas question de ommom 

remettre en cause * les ai tri bu- 
tions de chacun, une étude B.CA — A • 

(ration fi.Usa.tion des choix bad- ■ V* 

gétattes) sur raide sociale à I il 

l’enfance propose, sous rappa- I Jfl\ V jfll,| |j 

rence de mesures techniques, une M-A\J V/MI-l-v/ 

nouvelle politique en matière de 

protection judiciaire But avoué : ~U ~a 

Ut Itt LUimiiUIlÇ 

d'assistance éducative. Autrement 

fonts deux des attributions «- Un bistrot communal: à Juignac (Charente), 

aentieHes qui leur aont actuelle- _ - A - 

ment imparties par la loi dans le QU H à UaS VOUlU IcllSSer mOUTlT TOI deS DOleS 
champ d’intervention jud ici aire : * ^ 

% d'animation du village. Mais le destin est 


Reste le problème des brigades 
de protection des mineurs — 
pnjlsri^TiT^ et lyonnaises notam- 
ment, — et plus particulière- 
ment de leur groupe d’enquête 
et de prévention (une trentaine 
d’inspecteurs pour la VïBe de 
Parte), dont le râle, pour le 
mi-ifpg ambigu. certaine 

magistrats. En invitant (note 
interne du 10 février 1975) la 
ponce à développer elle-même 
tme action préventive, éducative, 
auprès des jeunes cpré-déiin- 
quants:», le ministère de l’Inté- 
rieur n’a-t-il pas pris 1e risque 
d’empiéter sur les prérogatives 
de la justice ? n ne s’agit pas 
de contester la bonne foi de 
certains policiers, qui votait dans 
les brigades de mineurs une 
« autre manière » d’exercer leur 
métier, la surveillance dis- 
crète des populations «à ris- 
ques », rétablissement de fichiers 
pré- délinquance à l'insu des 
farafilftn, les contacts étroits 
noués avec les responsables 
d’établissements scolaires, ou la 
pénétration des mflieux suppo- 
sés « a priori criminogènes >, 
conduisent à émettre quelques 
doutes sur le rôle d’une insti- 
tution, qui. Ju sq u’à preuve du 
contraire, a d’abord pour mis- 
sion de faire respecter l'ordre 
public (7). 

- c Quand la brigade des mi- 
neurs intervient, explique Jean- 
Claude Xuereb, elfe fait comme 
les ehérifs américains. Un gosse 
fait une bêtise, on fait venir 
les parents, on admoneste un 
peu le jeune. On essaie de trou- 
ver un arrangement. Au besoin, 
on fait indemniser la victime, 
s’a y en a une. On rend ainsi 
-une justice immédiate çiri ras- 
sure les gens, qui peut quelque- 
fois donner FfÜusion de Feffioa- 
cité. mais qui, une foie encore, 
conduit la paüce à déborder de. 
son domaine. Il y a là une 
confusion des rôles qui est 
regrettable. Que Za police cher- 
che les infractions, c’est normal' 
Mais, qu’elle joue le rôle 
d’une justice au rabais Fest 
beaucoup moins. D'abord parce 
qu’elle se substitue aux magis- 
trats pour juger des affaires — 
et cela sans garanties et sans 
règles de procédure ; — ensuite 
parce qu’elle se substitue aux 
éducateurs en ne se contentant 
pas d’interventions ponctuelles, 
mais en gardant sous surveil- 
lance des mineurs oui bd ont 
été signalés. Quand la police a 
connaissance dune situation de 
dfpiger. elle ifa qu’une chose i 
faire, nous la signaler. Or fai 
la preuve qu'un maintes affaires 
la brigade des mineurs a suivi 
dee adolescents pendant des mois 
axant de me les signaler. Et je 
ne parle pas des interférences 
regrettables, comme, par exemple, 
des mineurs suivis par un serrées 
éducatif et qui sont tout à coup 
« pris eu charge » par la police 
sans que feu sois averti. » 


Sans doute y a-t-fi les agres- 
sions contre les pers onnes , 
actes qu'aucune société ne peut 
tolérer, Mais là aussi FhonnSteté 
amène à relativiser oe type de 
violence par rapport à l'ensemble 


(commandée soit dit en passant, 
par les ministères de la santé et 
de l'économie) à propos de la- 
quelle aucun juge d'enfants n’a 
été associé ni consulté à son- OCR Ju 

levé en tout cas suffisamment ■ ■ le jour 
d’émotion pour que l’Association I I fut tm 
française des magistrats de la II mémo in 

jeunesse et de la famille ait pro- on aval 

testé énergiquement le 24 mare I tel ra 

dernier auprès du ministre Je la fl presse ] 

santé. Attachée au système pin- ■ c bettes 

ralizte actuel, qui. par la répar- la télé 

tltlon des compétences qu’il *** 

organise, réduit les risques d’arbl- sérieux 

traire, l’AJ? MJ-F. craint en effet dépêcha mêm 

que, derrière cê*te « démarche à- pour vérifier^. 


! YVES MAM0U 


OCR Juignac (Charente), qu’on a l'habitude d’en volt De 
le jour de l'Inauguration l’extérieur, c’est à peine si an le 
fut tm jour de gloire. De remarque. Une façade blanche, 
mémoire de Charentais, une fenêtre. Seule la licence an- 
an avait rarement vu un dessus de la parte Indique qu’fl. 
tel rassemblement. La s’agit d’un débit de boissons. 

fljrj 63 On est samedi et le bistrot est 

f™*» “ ïévénema ? 1 fermé, car il n’ouvre qu’une fols 
la télé déplaça ses camé- pgx semaine, le Himanrhi» U faut 


“ lie Perte et le très „„ chercher 1» ctet i 

sérkmi Keie York Tma ] ‘intérieur, une denü-douMlne de 
™ J 0 '™™*' teilles et une vingtaine de chei- 
■rifier- ses, mais l 'absence d’un comptoir 

se passait en 1974. Tout se fait cruellement sentir. Une 


sont à assurer le meilleur Jonc- cela, se passait en 1974. Tout se fait cruellement sentir. Une 
Ummement pcssüAe au main- avait commencé le jour où cloison te remplace qui sépare 
dre coût », ne s'instaure, dans ^ y ont s Bouchard, patron de la salle en deux parties Inégaies. 

le domaine de la protection de pistrot - épicier - quincaillier - Dans la plus petite, un évier, des 

la Jeunesse, « tm monopole de postier - marchand - de - Jour- cari ère à bouteilles, une petite 

T administration au détriment de — et - de - tabac - table de travail et un réfrfgé- 

2a garantie des droits et des boulanger, etc* annonça qu’à rateur. 

libertés des /auiflfei et des soixante-treize ans fl était temps ^ café-symbole, en quelque 

mineurs». Sans parler du renlor- lni de prendre sa retraite. S SmSSe de vte.Tïïr 

S Tout m m émo1 - fat mon IS^n/ez-vow,. n n’y 

¥ VP**** 1 * détevo- ^ ne trouva personne pour 0 po* un chat qui passe», re- 

rifiées et marginales. reprendre te commerce. connaît, sans tristesse ni plaisir. 


risées et marginales. 

Dans tout ce contexte, la tâche 


connaît, sans tristesse ni plaisir. 


Dans tout ce contexte, la tâche on ne pourrait plus désa rmais le maire de Juignac. Le ton de 
des Juges pour enfants devient s ’ y approvisionner de 7 heures cet élu, ancien officier de car- 

poux le moins ardue. Et cela ^u matin jusqu’à 10 heures le rlère reconverti dans l’agrkrul- 

d 'autant qu’un sérieux malaise pj se retrouver autour d’un ture. est Délai du constat. Dans 

commence aussi à affecter le mi- verre après les travaux des la rue principale de ce village 

lieu des éducateurs. Confrontés „hnmpg pour rithan E P r les mou- de cinq cent soixante habitants, 

à une jeunesse « pa um ée ». en celles. Bref, le principal foyer de fl n’y a que nous, venus consta- 

rupture par rapport aux normes ^ collective disparaissant, c’est ter qu’a n’y avait personne. Elle 

sociales établies, marquée par des j-^me du village qu’on assas- est pourtant bien jolie, cette rue 

situations familiales détraquées, b ]„a h-. q fallait Taire quelque qui passe devant l'école, longe la 

frappée par la crise économique, chose, quoi ? Le conseil mairie, frôle la retraite ombragée 

le chômage ou l’échec scolaire municipal se réunit et délibéra de l’église romane dédiée à saint 

pour les plus Jeunes, les Juges longuement Du désastre, vu la Nazaire. puis plonge au ralenti 

pour enfants avalent déjà suffi- pauvreté des finances locales, on entre une haie de châtaigniers 

Raniment de travail comme cela ^ pouvait sauver que l’essen- . avant de se perdre au loin vers 

pour ne pas avoir à redouter le tieL Un crédit de 3000 francs les cyprès centenaires du cime- 

grignotage de leurs pouvoirs et fut ûanc voté à runaalmité, tière. 

le risque d’éclatement de line- pour le rachat de la licence du 


titration qtfils sont chargés déWt de boissons, oe heu de ren- Tm.Sm.fl9 IIP 

d’a nim er. ■ contre par excellence, s Quand lllv dU llolllï 

on a envoyé ça à la préfecture, ff n'est pas i»M oe village, 

(2) cmquante-ctxiq mineure an fl * n’en croyaient pas leurs mais il n’a rien qtd puisse rete- 

cour dauiaes an îiio, vingt-huit yeux », raconte M. Jacques Mar- ntr les jeunes. Us partent en 


=&Uou surveillée. 

(4) Documents CFBEB 1877. 

(5) Documenta OFRB8 1880. 


ation et d’ôdu- roneaud, maire de Julgnac. ville, se marient «avec des 

Aujourd’hui, six ans après, le étrangères» (traduisez avec des 
IEB 1877. café (Je Juignac existe toujours, jen* 1 ** fiiles «* des jeunes gens 

UES 1888. B est maintenant situé au bout du VÜIa ^ OQ Tjr ÎR~, 

pbs 1879. du village, â quelques centaines core du département d à-côté) 

question qui de mètres du cimetière. En péné- ^ nombre des nonces n'at- 

i’ohjet d’une trant dans le a café communal », ** moi ^ du nombre 

S- *5éft on n'a pas le sentiment de met- des décès. 


Fédération autonome des syndicats tre le pied da n s 1 


Quitte à mourir, autant i 


de policiers, cetts même a nn ée. de l'Etat. Cet établi s se m ent n’ft laisser dépérir tes fondements 

aJSim^S^iiivS^oar rien d’une priscm ou «Ton bureau de la vie villageoise avant 

on R «m» trimestrielle de droit d* P 0 ^ ü ne ressemble rheure. «Cor U y a quatre pôles 

sanitaire et social, 3« trimestre 1880. guère non plus à un bistrot tel dans une commune : la mairie. 

Fécale, réglise et- le bistrot, 

• explique M. Marraneaud. Ça 

■ fait bondir les gens quand je 

■ ça, mais le type qui ne va 

S mmm Wm mBM ' J , pas à ^ a aient attendre 

sa femme au bistrot. * Les ma- 

I rlages. tes enterrements, se ter- 

I | | I I I - 1 II | I I | I | | I I I I I I I I minent également devant un 

Bill u 1 p' I I H I | 1 l Sri I I I j I fl verre. Son « esprit indépendant » 

I I I I H | I I H I | pmh I I I I I 1 fl a s^b^é Juignac de la décrépl- 

I | ] I H| |||I|||J|||||||I tude. Ncm seulement le village 

^ a lutté poux garder son bistrot, 

ï wm mais, lorsque le bourg voisin de 

Montmoreau n’a plus trouvé de 
chevaux pour porter les morts en 
terre, le conseil municipal a 
décidé de fonder, à l’aide des 
communes environnantes, son 
propre service de pompes funè- 
♦ 0H bres. B n’ètalt pas question de 

OKCeViniK Olf I se laisser enterrer en voiture par 

WW ♦ ^ d’Angoulême. Le secré- 

taire de mairie partage désormais 

qui n'est pas concerne bureau, le ramassage scolaire et 

■ ■ 'le servit» des morts. H travaille 

^ a m fl beaucoup. 

□ai fl CS Naturellement, le comité des 

■ fêtes — chargé d’ouvrir 1e café 

^ ♦ _ 4^ par an roulement de chacun de 

8% Il VAS llfl M 1 1 W ses membres — a ctrami des 

mÆ KA ! flbS3| l 1 K ■ U fl^ dL difficultés. Comme toujours dans 

”■ les opérations collectives fondées 

air la bonne volonté de chacun, 

Boreau-Gestion, revue mensuelle sït^’S 

bmsauBooe, infonnatiqw, tétématiqna période de cbaese on de pêche, 

vents par abonoamaat : 180 F/aa 

Q| |»|| ^ " seule personne s’en occupe, légô- 

Ü T ■«- rement défrayée par la munlci- 
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Des greens pour les cols blancs 

La « démocratisation » du golf concerna surtout les cadres. Qni n'ont 
apparemment qu'un rêve : fouler les parcours très fermés des clubs 
huppés. 

■nffiBHHIdl HEUBTEAUX 


LUS haut les clubs l 
VVB I Toi, Raymond, ton 

■ ■ bras gauche n’est pas 
H B assez tendu. » Jeux 
Br* de mains gantées sur 
H les cannes et dêhan- 

■ c nemente. H y a de 
ij la concentration dans 
___ l'air. C'est la leçon au 

^ pratice », l'aire d'en- 
trainement Sons la 
méchante barraque en bois, 
censée abriter les Joueurs mais 
furieusement balayée par les cou- 


slnés et entretenus A grands frais. 
Les pelouses y sont désespéré- 
ment plates là où il faudrait des 
creux et des- basses pour rendre 
le Jeu plus attrayant. Les équipe- 
ments sportifs sont plutôt rudi- 
mentaires ; quant au « club' 
house », avec sa machine & café 
et son coin-buvette, 11 n’est rien 
moins que « rustique », pour re- 
prendre l’expression d’un officiel 
de la fédération. Mais enfin, 
n’importe qui peut venir « toper 
des ha-U*** » «ans se mettre sur la 
paille ; pas de cotisation annuelle. 
Juste un droit d’entrée & la Jour- 
née de 35 F, des leçons collec- 
tives à 20 F, et, au cas où vous 
n’auriez pas de clubs la première 
fois, on vous les prêtera. Un golf 
& la bonne franquette, mais pas 
au rabais. Avec ses 58 hectares, 
ses dix-huit trous réglementaires 
permettant d’organiser des cham- 
pionnats, le golf public de Ville- 
ray s’est révélé être un excellent 
terrain d’initiation et d’entraîne- 
ment. 

Franc et massif 

Dès son ouverture, le parcours 
a connu une affluence -record, 
au grand étonnement d’ailleurs 
de son directeur Joël Schilling, 
un gaillard blond à la chaleur 
communicative. « Us étaient 
d’abord quelques dizaines à tâter 
du club, s Et les néophytes ont 
très vite fait des petits, les gens 
ont commencé A s’équiper sérieu- 
sement : clubs, caddies, chaus- 
sures A crampons. On en est 
aujourd’hui à dix-sept mille 
Joueurs par an. « En septembre 
dernier, ajoute Joël Schilling, on 
a vendu en un après-midi plus . 
de cinq cents tickets d'entrée. » 
Aux week-ends, surtout à la belle 
saison, les « falrways » seraient 
presque aussi encombrés que 
Longchamp A l’heure du tiercé. 

« Ces jours-là, nous sommes à 
saturation. Maintenant, je leur 
conseille de venir en semaine, 
après le boulot .» 

Un «oui» au golf, donc. Franc 
et massif. Serait-on en train de 
s’enticher d’un sport réputé 
chic? ZI faut le croire puisque, 
en moins de trois ans, quinze 
parcours publics ont été créés. 
Après Ville ray, Il y eut Saint - 
Aubin et «Chevry 2», dans la 
périphérie parisienne. La pro- 
vince. elle aussi s'y est mise : 
Brive, Salnt-Brieuc. Bordeaux - 
Lac, Chalon-sur-Saône. Limoges, 
où un golf a été créé dans une 
cité ouvrière. A l'initiative de la 
municipalité de gauche. Les pro- 
jets d'implantation de « prac- 
tices» et de centres d'initiation 


se multiplient, nmi cinquantaine 
au total, selon la Fédération 
française de golf. 


le tenrris. connaît donc on succès 
croissant. C'est le «golf boom», 
vous dit-on & la fédération : 
quinze nrtnw licenciés seulement 
en 1965. vingt-sept mille en 1974 
et pas loin du double aujour- 
d’hui- Et chacun d'y aller de sa 
prévision : bientôt soixante mille, 
et peut-être même cent mille 
joueurs, «et pourquoi pas trois 
cent mille t » lance, enthousiaste, 
un vieil adepte. Le golf —qui est 
un véritable sport de masse aux 
Etats-Unis et en Grande-Bre- 
tagne, où l'on dénombre plusieurs 
millions de pratiquants, — se 
développe chez nous d’une ma- 
nière significative : l’accroisse- 
ment du nombre de golfeurs est 
directement lié A la multiplica- 
tion des parcours ouverts A tous. 

Après le golf des ducs et des 
princes d’avant 1914, puis des 
notables, et présentement celui 
des affaires, verra-t-on s’épa- 
nouir un golf « popu » ? Avenue 
Victor-Hugo, au siège très cossu 
de la FF. G, on n’en est certes 
pas à brandir le drapeau rouge, 
mois on' parle d'« ouverture 
sociale », de « brassage sportif ». 
On appelle de ses vœux une 
démocratisation. Démocratisation 
très relative; puisqu'elle ne 
concerne que les golfs publics, 
où la nouvelle clientèle se 
compose A 80 %_ de cadres et 
professions libérales. Sans doute 
y avait- il dans oes catégories 
sociales des aspirations latentes 
qui ne pouvaient s'exprimer, en 
raison des prix exorbitants pra- 
tiqués dans les clubs privés.' Le 
golf public a attiré une foule de 
gens qui, comme le dit un 
entraîneur, ne a voulaient pas 
recevoir le coup de matraque ». 
Pour Stéphane, cadre adminis- 
tratif. s la possibilité de jouer 
pour pas cher a facilité la déci- 
sions. 

Autre motivation : le goût de 
plus en plus répandu pour les 
loisirs de plein air. «Le golf, 
c’est le sport écologique par 
excellences, affirme Eric, ban- 
quier de profession, sourire 
engageant sous la casquette A 
carreaux, filais l'attrait de cette 
activité sportive tiendrait à son 
côté individualiste. L'attitude du 
golfeur serait à rapprocher de . 
celle du « Jogger ». qui court pour 
lui -même, a On' joue pour ’ soi, 
constate Emmanuel Veillas, res- 
ponsable -du terrain de Saint- 
Aubin. près de Saclay lEssonne). 


Cest une discipline personnelle. 
Il faut être persévérant, perfec- 
tionniste, même.» 

Dans cette nouvelle génération 
de golfeurs, beaucoup mettent 
l’accent sur les aspects purement 
sportifs. « L'esprit du golf a été 
complètement dénaturé en 
France , remarque Eric. Ce n’est 
pas on sport pour tpépés». H 
faut de rentraSnement, du tonus, 
de la précision.» Four ce jeune 
couple, Anne et Philippe; deux 
«mordus des greens», l'impor- 
tant est de jouer régulièrement, 
d'améliorer leur technique. Phi- 
lippe est cadre des pétroles, Azrne 
est J' PTiKAignflTWOTtt La fiè- 
vre golfique les a frappés avec, 
semble-t-il. un égal bonheur. 
Tous les week-ends, ils sont A 
VUleray L’été dernier, ils se sont 
offert un stage d’altitude aux 
« Arcs ». Loi.- parie volontiers 
« handicap » ou de la concentra- 
tion qu’exige une partie. Elle, 
évoque, au détour d’une phrase, 
l'usage social. « Cest un sport 
qui correspond à une certaine 
éducation », qui s’exprimerait, 
entre autres, dans le respect de 
la sacro-sainte «étiquette ». véri- 
table code des bonnes -manières 
sur le terrain. Discrétion, poli- 
tesse, voire élégance. 


Bien qu’lis jugent — sévère- 
ment parfois — l’état d’esprit des 

partie de la clientèle des golfs 
publics ambitionnerait d'y jouer 
A l’avenir. « fis en rêvent / s’ex- 
clame Emmap ufft Vp-illas Je SUIS 
sût que la moitié au moins de 
nos adhérents finiront dans ces 
clubs. » . Obsédés du standing ou 
pas, nos jeunes cadres subal- 
ternes. puis moyens, passant en- 
suite au stade supérieur, nantis 
de plus gros revenus, quitteraient 
le public pour. le privé. Un 
c pan tonflage », somme toute 
logique, qui serait l’expression 
d’une réussite sociale Après le 
purgatoire, ses cohues du diman- 
che et ses encombrements de 


caddies, le paradis, son luxe, son 
calme, ses « clubs -house » miro- 
bolants. 

Les responsables du golf fran- 
çais marquent bien cette diffé- 
rence : « L'avenir, Cest la multi- 
plicité des clubs, dit Roger Cartier, 
secrétaire général de la FF.G. fi 
faut conserver une diversité. » 
Une doctrine qui repose sur l’idée 
d’un développement séparé : cTun 
côté, les golfs publics où l’on fait 
de l'Initiation et qui constituent 
autant de « réservoirs » ; de 
l’autre, tes parcours traditio nnel s 
qui sélectionnent une clientèle 
« éduquée » et surtout argentée. 

Ségrégation au niveau du Jeu, 
comme le prétendent certains 
responsables, ou sélection par 
l’argent? Un exemple : Saint- 
Cloud. La Mecque des golfeurs, 
la « terre promise » & quinze 
minutes de l’Etoile en Rolls. Le 
club des Grandes familles et des 
noms A particule. Une citadelle 
inexpugnable. « C'est vrai, Saint- 
Cloud a une réputation de eêub 
très fermé », dit Jean Bouret, 
son directeur. Pour avoir l’espoir 
de S’y produire, fl faut débourser 
20000 F de droit d’entrée, payer 
une cotisation annuelle de 
4 500 F, être parrainé, enfin être 
patient : deux & frais ans 
d’attente; en raison de la très 
forte demande. Une belle bous- 
culade où Ton voit de pins en 
plus de cadres supérieurs, des 
industriels. iwnmPTf^nte 

c arrivés » qui battent en brèche 
les vieilles dynasties. Saint-Cloud, 
un vrai rive bourgeois. 

Si. comme l’affirme ce respon- 
sable d*un parcours près de 
Chatoa (Yveflnes), «la vocation 
du joueur est de passer dans un 
golf tradtttormel». on peut s'in- 
terroger sur te devenir du golf 
pour tous. Joël Schilling, A 
VUleray, considère pour sa part 
que aie solde de clientèle 
sera toujours positif en rai- 
son d’une démocratisation tou- 
jours plus grande ». A l’appui 
de cette hypothèse, l’accroisse- 
ment du nombre des jeunes gol- 
feurs et la pratique de ce spart A 


récote. Ta PFB. en Saison et 
avec le soutien financier du 
mini stère de la jeunesse et des 
sports, crmaent un effort impor- 
tant A ce niveau. Actuellement, 
quatre raUto ctoq cents élèves du 
prem ie r et dn second cycte Jouent 
réguhèrement dans le cadre du 
«sport optionnel». La Fédération 
prête gratuitement le matériel, 
tes terrains.. Le golf municipal 
de L i mo gea a reçu en (rois ans 
pins de trois mm» élèves. Un 
engouement certain, qui s'expli- 
querait par raterait de la nou- 
veauté. Ro6c -Mario, professeur 
d'éducation physique an collège 
GuUtaame-Bndé A Terres, dans 
l'Essonne, à commencé te golf a 
y a quatre ans avec des élèves 
de dix A treize ans. « Cette acti- 
vité leur a tout de suite pin. 
rai po ur su ivi Tcxpétiaux avec 
le même succès avec des classes 
plus âgées. » 1a commune d'Yer- 
res, pour faciliter Tentrataement 
de ces golfetzzs en herbe, prévoit 
d’aménager un terrain miniature. 

Les gaUfc publics fondent 


en accueillent déJA une bonne 
vingtaine, dont rAJB.P.T.T„ qui a 
une section golf de deux cents 
membres. Des championnats 
inter-entreprises ae sont déroulés 
il y a quelques mois A VUleray. 
Une occasion pour tes employés 
et les ouvrière de s'initier A des 
tarifs préférentiels. « On voit 
maintenant des gens qu’on n’ou- 
ralt jamais imaginé sur un 
terrai n de golf, dit un entraîneur. 
rai m chauffeur-livreur, un 
plombier, quelques artisans, et 
même un gendarme I » 

Après les « cols blancs », les« cols 
Meus»? Nos voisins transalpins 
ont, dans un bel élan golfique. 
brûlé les étapes. A la périphérie 
de Milan, dans un quartier popu- 
laire de Noverasco dl Opéra, un 
golf s'est ouvert sur ravenue_ 
Karl-Marx Une sorte de 
c compromis historique » sur le 
« green ». ■ 


« Monsieur consommateurs » 
entre le marteau et Munie 

« Responsable des relations avec les consommateurs » : une nouvelle 
fonction, créée par les entreprises en réponse à la poussée du consu- 
mérisme. Quant à la pureté des intentions— 


L ES « responsables de senti- 
ment pas qu'on les appelle 
■'Monsieur (ou Madame ) 
consommateurs ». Une ter- 
minologie au vague relent 
d’opportunisme, alors que 
eux sont convaincus de 
susciter une véritable révo- 
KI2 luttai'- dam l’entreprise— 
Zjü formate est née aux 
Etats-Unis, pionniers en matière 




de consumérisme mai g champions 
aussi de l'adaptation aux évolu- 
tions <te la société. A la fin des 
années 60, tes premiers F.-D.G. 
créaient. Outre-Atlantique, leurs 
antennes consommateurs. D’après 
tes estimations, fis seraient un 
millier en 1980. 

La France a suivi, plus timi- 
dement. Députe mu» dizaine 
. d'années, près de vingt sociétés 
se sont lancées dans cette petite 
aventure, avec une détermination 
plus ou moins affirmée. Les 
exemples de services-alibis ne 
manquent pas, qui ae contentent 
de dépoussiérer d’anciens dépar- 
tements en y flanquant un sous- 
titre « consommation ». L’opéra- 
tion réclame d’autres boule- 
versements. Vouloir u sa i m er la 
dimension stratégique du consu- 
mérisme dans une entreprise, 
reconnaître le. bien-fondé des 
exigences des consommateurs, 
leur donner la parole au travers 
d’une, unité créée A cet: effet, 
tout cela, suppose une réflexion 
en profondeur, une réorientation, 
de la fonction commerciale, qui, 
comme tout changement, ne peut 
être que délicate et douloureuse. 

Parmi tes succès, celui de 
Simone Barbara, chez Lesîeur- 
Co telle, dont 1e service, fondé 
«i 1972, vient de se voir accorder 
1e titre envie de « Direction A 
la consommation ». Cette reine 


moteur, avisé et organisé. Aupa- 
ravant. on m’écrivait : «T’ai 
» raté mes beignets, donnez-moi 
» des recettes; puis on en est 
venu à : efat raté mes beignets, 
» votre hui le est dégueulasse ». 
L’exemple est outré piaIs symp- 
tomatique. 

Pourtant, Simone Barbara au- 
rait longtemps prêché dans le 
désert si « l’affaire du colza » — 
céréale durement mise en cause 
par certaines associations — 
n’avait brusq ueme nt piacé son 
entreprise devant une situation 
de crise. «Ça a été. en 1972. le 
coup de pouce qui a provoqué 


Huit ans plus tard, A la tête 
d’une direction qui regroupe six 
personnes, elle traite dix mille 
A trente mille lettres par mois, 
dispose d’un droit de veto sur 
tes communicatioDs qui sortent 
de. la société et participe aux 
grandes orientations commer- 
ciales. Elle est maintenant prise 
au sérieux. « Une longue et dou- 
loureuse bataille ». admet-elle 
pourtant. 

Car, au-delà des nombreuses et 
parfois contradictoires défini- 
tions que Ton peut donner du 


. structures qui 
existaient avant 
nous, où chacun 


mère du mouvement a pu appor- ^ «Twvrfnï* .? ? 

ter » m fonction le poids d’une «antappolnié per une entre- 
boune connaissance STi-enta! 

prise, dont eue fait partie depuis "5 P 0 */ 0 ”® 6* proposition e*. 
1963. « Am ta tsnS; parfoli de censure. La situation 
que-mue. f£ £ mnJrZL «H-forta ««• 

P apparition de nouvelles exigea- . D’où la tentation de Jouer la 
ces, fai vécu, au travers' du cour- ^concertation c fi faut être 
rier dont fanas la charge, la sérieux, corrige une autre 
mutation du aient en eonsom- «Madame consommateurs ». 
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CATALOGNE 


de Barcelone 

Que Barcelone éiaii belle, sons Franco. La 
résistance an régime donnait des attraits à 
tout ce gui était catalan, la tension était 
créatrice. La liberté paraît grise. 

maÊÊmm Nicolas babtbhhbhi 


J dans les années 80 Bar- 
celone serait à r avant- 
garde tntéOectueüe et 
culturelle de FEvrope. 
Eh bien I force est de 
constater que cette pro- 

■ pkétie n'est pas en voie 
de réalisation, s José 
Maria. Soria i Badia. 
journaliste, attaché rie presse 
de la municipalité de Barcelone, 
résume en une phrase l’amertume 
qui règne dans les cercles intel- 
lectuels de 1a capitale catalane. 
A tes. écouter s'exprimer, l'ef- 
fervescence qui caractérisait la 
v ille rt«-nfi les derniers temps du 
franquisme paraît remonter A la 
nuit des .temps,. 

Sentant proche la fin du dic- 
tateur, la vlïïe qui lui avait de 
tout temps résisté semblait alors 
se préparer A un feu d'artifice 
des idées, qui ne vint point. 
André Dessens rappelle la part 
primordiale qu'eût te bomllônxte- 


J’appuie les revendications des 
clients, mais dans Ut limite, du 
raisonnable. Je ne peux pas bou- 
leverser de fond en comble la 
politique de V entreprise.» 

Raisonnable? A trqp-paxter.de 
compromis, ne rlsque-i-qii pés de 
■ fin h- par se compromettre aol-, 
Tnême de renoncer au ; rôle del 
porte-parole pour celui, moins 
ingrat, d* arbitre T Bra mettent 
un point d'honneur A dao np 
l'tmpr pMio n d'une collaboration 
fructueuse avec leurs collègues, 
les responsables consommateurs 
n’arrivent pas A cacher les 
sitnttons conflictuelles qu'ils pis- 
dtent. A preuve, cette clause de 
conscience obtenue par l’un 
d’entre eux, qui h ri permet de 
claquer la parte avec pertes et 
fracas au cas où il s'estimerait 
empêché de mener sa mission à 
bien : « CTest une bombé, pré- 
cise-t-il , et, comme telle, éBe 
existe pour ne pas s’en servir.» 

Non, c’est non 

H n'empêche que 1e terrain est 
min é, d’autant plus que les ini- 
tiatives des services consomma- 
teurs risquent d’être perçues de 
l'extérieur comme de simples opé- 
rations de relations publiques 
rondement menées. Ce qui est 
d'ailleurs souvent te cas 1 On 
aboutit «draà à une situation 
paradoxale, où «Monsieur 
consommateurs* doit naviguer 4 
vue entre F écueil de l'hostilité 
interne et celui de la «récupé- 
ration». où Ü est contraint de 
tenter de se faire. connaître. de sa 
"clientèle sans la solliciter, 
d’affronter le scegjtidame des 
aaeoctetions sans se -targuer des 
résultats positifs qu'il a pu 
obtenir. 

On rêve des Etats-Unis, où 
Bsther Petersen, chef du service 
consommateurs de Giant PoodS, 
faisait réaliser des spots publici- 
taires télévisés sur son activité. | 
gens complexes. En France, on 
est déjà heureux d'indiquer 
l'adresse du service sur les étl- | 
quettes, . discrètement Souvent j 
sans numéro de téléphone, tau** I 
de personnel pour répondre aux 
appeis. 

Pour asseoir la fonction, on fait I 
appel te plus souvent à des piliers I 
de ItenlâépzEse, légitimés par de 
longues années d’ancienneté, une 
excellente cpnnatesance des 
rouages et des hommes. Mais tes 
greffes extérieures arrivant pa- 
iement à prendre : « Cest même 
un avantage, estime . Guy- 
Alexandre Gallon, chez -Darty. Je 
refuse d'être influencé par qêtà- ' 
que considération technique pu. 
financière que ce soit. Quand Je 
dis non: c'est non. » • 

De structure légère, sans bud- 
get propre, avec pour seule 
garantie le rattachement à. te 
direction générale, le service doit - 
d'abord inventer sa propre exis- 


tarre du franquisme entraîna 

l’abolition du statut d’autonomie 
' de 1932. En Catalogne . l’usage of- 
ficiel et même public du catalan 
fut interdit; son enseignement 
fut prohibé, les noms des lues 
et des navires furent eastSUani- 
sés ; les journaux, revues et li- 
vres cessèrent d’être publiés en 
catalan ; ü en fut de même pour 
l’état civü. Danser la sardane 
était un délit (—). Dès les an- 
nées 50, les oppositions démocra- 
tiques " et nationalistes de toutes 
nuances menaient le même 
combat. De la grande grève de 
mars. 1951, à Barcelone, à la fin 
du franquisme, les grèves se suc- 
cédèrent : le tumulte univers i- 
tatre prit de Vampleur à partir 
de 1958. pour atteindre son pa- 
roxysme en 1988'; Ta visite offir 
cieUe du général Franco à Bar - 
càone fut l’occasion de, manifes- 
tations nationalistes. La fronde 
populaire était permanente : on 
dansait la sardane prohibée, les 
fêtes folkloriques devenaient des 
occasions : de pr opa ga nde contre 
le régime, la tombe de Madâ 


tence : créer des structures, 
comparables à celtes des autres 
départements, établir des procé- 
dures et des circuits, sous peine 
de voir son action se limiter aux 
bruits de couloir. « C’est sans 
doute là le plus dur, admet le 
. responsable consommateur d'un 
fabricant d'eau en bouteilles. Je 
n’ai pas seulement à prouver que 
jp suis la personne adéquate pour 
ce poste, roots que le poste 2zrf- 
m&mc, créé par des Ühiininés. Ü 
y a quelques années, est toujours 
utile à F entreprise. » . 

La première fonction du ser- 
vice consiste à écouter : lecture 
de la presse consominateurs. trai- 
tement du courrier, règlement 
des litiges^. Jusqu’à la promenade 
incognito dans tes magasins pour 
jauger raccueü. « Nous suivons 
nos produits j ms à pas, chez les 
gens, dans leur cuisine, et cet 
éclairage est extrêmement pré- 
cieux. Il y a dix ans, quand ■ je- 
montrais trois lettres de cfieiits 
me disant : « Votre produit ne va 
» pas ». je m’entendais répon- 
dre : s Ah! 'tes bonnes femmes l» 
Aujour&hui, on tremble. » ; " 

Et comment décrire le ravisse- 
ment de cette consommatrice qui, 
ayant eu recours au service 
après-vente d’un fabricant d’élec- 
troménager, voit débarquer cbes 
elle, quelques jours plus tard. 


Démagogie? On n'en est pas 
loto, mais ces procédés permet- 
tent aussi de rompre le splendide 
isolement des entreprises, de lès 
confronter aux consommateurs 
individuels, à leur ton, à leur 
langage. ' Cette descente dans 
l’arène met en lumière tes la- 
cunes, lés e r reurs à corriger, que 
certains préfèrent passer sous 
silence, mais que. d'autres avouent 
sans ambages ; a Je ne mens 
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était fleurie en permanence: les 
récitals de chanson populaire , 
notamment ceux de Luis Ltach 
et de Rahrum, servaient à expri- 
mer les griefs catalanistes , en 
présence de foules enthousiastes. 
Les Catalans manifestaient leur 
humeur en s'abstenant de rater 
aux éteatfanx municipales _ (jus- 
qu'à 90 % d'abstentions ). L’ab- 
baye bénédictine de Montserrat 
servait de Ueu de réunion et 
d’asile aux opposants, imprimait 
leurs tournes clandestines il). * 
Ce n’est que dans la foulée de 
ce mouvement tout à la fois ré- 
gional. culture! et artistique que 
. se développa une opposition plus 
proprement politique : c’est en 
1869 que fut formée la çoorüina- 

dora des forces politiques de Ca- 
talogne qui devait donner nais- 
sance à l’Assemblée de Catalogne. . 

Aujourd'hui, le tableau a chan- 
gé : « La vie politique s’est consi- 
dérablement appauvrie, estime 
un haut fonctionnaire de la mu- 
nicipalité. avec le désenchante- 
ment provoqué par les effets de 
la démocratisation du pays, le 
peu de pouvoirs dévolus aux na- 
tionalités. la prise de conscience 
aussi de l’ampleur des tâches 
admxnistratines qui nous atten- 
dent. Au fond, ajoute-t-il, ce 
n'est pas V autonomie qui nous a 
été accordée mais une décentra- 
lisation administrative. Nous ne 
dirigeons pas ; nous ne faisons 
que gérer - un petit peu. Le res- 
te, tout te reste, nous échappe. » 

La vfite de Barcelone, l'une des 
pins denses au monde, et où 8,5 % 
seulement des Impôts vont à 
la municipalité, est-elle gouver- 
nable? Elle s’est développée de 
manière totalement désordonnée. 

La spéculation à très haute' 
dose sous 1e régime franquiste et 
i’absÆce de pten d’urbanisme 
ont fait des ravages dans une 
ville qui a attiré beaucoup d'émi- 
grants ruraux. « Barcelone mé- 
rite bien son surnom de cime- 
tière de pierres», renchérit José 
Maria Huertas Cteveriâ, jooma- 


pas au consommateur. Ce n'est 
pas de la vertu, c’est de Teffica- 
etté. » La gestion rapide, des 
litiges, outre qu’elle satisfait les 
clients, alerte l’entreprise et 
concourt à prévenir d'éven- 
tneïïea crises. L’ombre de l'ac- 
tuelle controverse entre BJéber- 
Colambes et l'Union fédérale des 
consommateurs, avec sa revue 
-Que choisir 7, pèse sur les esprits 


Parallèlement à cette écoute 
du " consommateur, des actions 
d'information et d’éducation sont 
menées : amélioration de l’éti- 
quetage. des modes d’emploi, 
fiches techniques, dossiers-. Une 
préoccupation constante ét una- 
nime : « Surtout, . nous devons 
informer, toujours plus. » 

La tâche est vaste et certains 
services s’en conte nt en t aisément. 
Ce serait méconnaître te second 
aspect, plus impartant, de l’acti- 
vité d’un servie* consommateur 
complet. U ÿagit de dépasser te 
stade fonctionnel, oCr on se limite 
à rattraper les «bavures» des 
autres, pour atteindre un niveau 
stratégique et participer aux 
grandes orientations politiques de 
l’entreprise : réflexion sur tes 
produits, te marché, les options 
commerciales. « A l'expérience, 
estimait M. Yves Renoux (I) lors 
des Rencontres européennes de 
consommation à Paris, on sous - 
estime habituellement la lour- 
deur des structures de Ventre- 
prise (-) Ce processus de matu- 
ration. stratégique nécessite envi- 
ron cinq . ans. » Four pot que la 
direction générale en accorde les 
moyens. \- 

Rares sont les services qui 
détiennent un droit de veto. La 
plupart disposent simplement 
d’une signature, qui exprime 
leur aeoorâ ou leur opposi ti on. 
En cas de conflit, le différend 
est réglé au plus haut niveau. 

Au-delà de leur position de 
censeurs, las responsables 
consommateurs tentent de faire 

évoluer tes mentalités, de sensi- 
biliser: « L’objectif n'est pas que 
je fasse les choses, mais que je 
les fasse taire. » Cela dit, As 
-BÔnt tous parfaitement conscients 
de demeurer enfermés dans la 
logique du profit. Dégagé de 
tout objectif financier à court 
terme, te service consomm ateurs 
ne peut ign or er quTLgarantit, à 
longue échéance, l'amélioration 
de limage de marque de l’entre- 
prise et -la fidélisation de la clien- 


Kstô et auteur d’un livre en sept 
tomes sur tes quartiers de la 
ville (2). La municipalité ne 
parle aujourd'hui que d*un pro- 
jet qui mobilise toutes les éner- 
gies : la campagne pour La pro- 
preté des rues. L’Importance ac- 
cordée à un objectif, qui parait 
bien mince, témoigne du désarroi 
des nouvelles autorités, a Tout 
est improvise, ü faut partir de 
zéro», noos dlt-on partout. Les 
dirigeants n’ont qu'une expé- 
rience très récente de la gestion 
publique. Us ont hérité du lourd 
appareil administratif légué par 
le franquisme. 

Bnreancratisme 

A l'hostilité déclarée de cer- 
tains fonctionnaires s'est ajou- 
tée, plus redoutable encore, la 

force de l’habitude. Le dernier 
bilan municipal fustige la s moro- 
sité» et te bureaucratisme des 

fonctionnaires. Lorsque la nou- 
velle municipalité a voulu faire 
respecter des horaires de travail 
plus que décents (cinq a six 
heures par jour), elle s’est heur- 
tée à une forte résistance. 

A cette Inquiétude de ceux 
qui ne comprennent plus bien 
la ville qu'ils sont censés admi- 
nistrer font écho, chez les intel- 
lectuels une morosité et une 
angoisse, provoquées vraisembla- 
blement en partie par cette 
déroutante réalité politique et 
institutionnelle. 

Les formules sont sans appel : 
s La vie intellectuelle à Barce- 
lone est aujourd’hui plus faible 
que dans les dernières années 
du franquisme » affirme 
■T -M Huertas. José-Maria Ca- 
randeH écrivain, auteur d'on 
ouvrage attachant sur les petits 
secrets de la ville (3) s'inter- 
roge : « 71 nous faut bien nous 
poser la question : pourquoi la 
libération de la dictature n’a-t- 
eOe pas été suivie de l’explosion 
culturelle et intellectuelle à 
laquelle tous s’attendaient ? • 

« La peinture ne peut plus 
vivre sur Picasso et Mire quand 
même ! » s’exclame J.-M. Huer- 
tas. La jeune peinture a du mal 
à survivre. Le circuit commer- 
cial est faible et dominé par 
deux ou trois grands acheteurs 
comme la fondation Maeght. H 
existe peu de petites galeries 
ouvertes à l’expression de nou- 
velles tendances. 

La littérature, selon J.-M. Ca- 
Tandell, connaît « un étrange 
malaise aux contours et aux 
motivations mal définis ». Pêle- 
mêle fl dénonce la primauté de 
modes éphémères, la fascination 
de Paris, l’absence de rigueur- 
Du côté de l’édition Joan-Antan 
Benach, responsable municipal 
à ranimation culturelle, admet : 
« On lit moins. R y a à la fols 
une rétraction du marché et 
une concentration accrue de la 
production— » Le théâtre? □ 
existe une vingtaine de troupes 
dont, nous dit-on, huit ou neuf 
de bon niveau, ce qui est tout 
de même encourageant, a Mais, 
note Cerandell, les troupes se 
font et se défont régulièrement. 
Les revîtes également naissent 
et meurent très rapidement. 
Dans les deux cas se développe 
la tendance à toujours en faire 
porter la responsabilité à d'au- 
tres que soi-même Cest la 
municipalité, ou la généralité, 
qui n'a pas voulu ceci- ou le 
public qui n’a pas compris cela— 
Ces lamentations, bien pratiques 
puisqu’elles évitent les bilans, 
sont inquiétantes. » 

Le catalan 

La-presse écrite, après un essor 
extraordinaire dans l’Immédiat 
après-franquisme, traverse une 
crise sérieuse. Des moyens tech- 
niques désuets, la hausse des 
coûts de production, la ooncor- 
renoe de la télévision ont porté 
un coup à son développement. 
« Par surcroît, nous dit un Jour- 
naliste, sur le plan de la qualité, 
la presse n'a vraiment pas 
répondu à la demande qui 
accompagnait la démocratisa- 
tion. > La presse de part i, de 
médiocre niveau, et la presse 
d’expression catalane, assez faible 
ou départ, ont été tes premières 
touchées. 

Le catalan lui-même — cheval 
de bataille de la gauche de Bar- 
celone — ne semble pas en bonne 
posture 1 Luis, Jeune ouvrier, plu- 
tôt anarchiste, ne parie catala n 
que lorsqu’il se rend dans son vil- 
lage natal, proche de la frontière 
française. Mate sur son Ueu de 
travail, à Barcelone, « comme 


à raffaire , » Dans ces villages et 
petites villes, restés à l’écart des 
grands mouvepaents d’immigra- 
tion. où les traditions populaires 
sont très vivaces, U n’est pas 
étonnant que le catalan soit cou- 
ramment parlé. 

Mais à Barcelone? Dans la 
capitale, il fut un ternis, Sa qua- 
torzième au dix-neuvième siècle, 
où le catalan était une langue 
populaire très utilisée, mais sans 
support intellectuel notable. A la 
fin du dix-neuxlème et au début 
du vingtième siècle, les deux 
courants se sont rencontrés en un 
moment privilégié. Ce fut la 
« Renaissance ». la Renoixança. 
Aujourd’hui, le phénomène s'est 
Inversé. Le catalan est peu parlé 
La. vie courante. Mois intel- 
lectuels et artistes, responsables 
de la municipalité et militants, 
unanimes, en font la priorité des 
priorités. 

La diffusion de la presse est 
pourtant un indice du rôle du 
catalan dans la vie de tous tes 
Jours. Des vingt et on quotidiens 
publiés à Barcelone, qui diffu- 
sent 563 000 exemplaires, deux 
seulement sont rédigés en cata- 
lan et leur diffusion n’atteint que 
33 500 exemplaires, soit A5 % au 
total Dans la presse hebdoma- 
daire. la prédominance de l’espa- 
gnol est plus nette encore. Seules 
quelques pu blications qui sortent 
de l'information pour se consacrer 
à la réflexion et à la recherche 
obtiennent quelque succès. Signe 
supplémentaire de l’attrait de la 
langue traditionnelle pour les 
intellectuels militants. 

A la télévision U n'existe pas 
de programme régional La mu- 
nicipalité hésite - à s'engager 
Hnnc nn projet de troisième 
chaîne en catalan- Elle craint de 
ne pouvoir en assurer le finan- 
cement. ou d'aboutir à une pro- 
duction de mauvaise qualité, 
une k parente pauvre» et, en 
définitive à l’échec. C’est en se 
fondant sur r importance de la 
télévision riang te phénomène 
linguistique qu’au printemps der- 
nier la revue Els Marges a lancé 
un pavé dans la mare de l’una- 
nimisme catalqjiiste- 

Ghettos andalons 


Fils ronrons 


commission parltetre n* SH33. 


(1) Chargé d’enaelgnemant fe 
l’uni veial té de Strasbourg, fl a lon- 
guement «radié le phéno mène « ser- 
vice canaemmateus» «n sutope et 
aux Etats-Cnte. 


(1) Terre catalane, ouvrage col- 
lectif, Eole, Parte. 

(2) Toti els Boris de Barcelone. 
Jaune Fabre, Barcelone. 

(3) Gnia seefeta de Barcelone, 
Al-BcraX, Madrid, Para é g ü ewm X 
dans un fiançais mus qu'approxi- 
mattr aux mêmes éditions. 

4} Ovide de Barcelone en jeans. 




HONDURAS 


<Loubavagn> 
oh l’autre rive lointaine 


culottes- et mets mes jupons, que 
faille combattre à ta place.* 
Pour compléter ces informa- 
tions historiques éparses et pour 
raviver leur mémoire, rien ne 
peut remplacer l'intervention du 


conteur -acteur liais Caballero. 
Dans ses évocations, ils décou- 
vrent la longue continuité de leur 
destin d'exploité : les gros pro- 
priétaires terriens du vingtième 


Les garifunas jouent l'histoire de leur vie d'indiens noirs caraïbes : 
expérience collective en Amérique centrale d'un théâtre populaire de 
l'identité. 


'HT A place de Guadaiupe est, 

| le 2 Juin, le lieu d'une 

I agitation peu coutumière. 
H Don Gells. le boutiquier, 

I voit s’entasser sur sa vé- 
H I randa exiguë la multitude 
■ I des consomma te uns des 
H M Jours rie fête. Des mains, 
__ des bras, ries cris, récla- 
BH ment « una ficha de 
bonbon », « un octaoo de 
waro b- * un cuarta de ku- 
susa » Cl). Les ruelles et chemins 
sont déserte. Les grosses cases 
tapies dans l’obscurité, derrière 
leurs paravents de palme, ne 
laissent échapper aucun signe de 
vie. Même les Joueurs fanatiques 
de cartes et de domino ont 
déserté la tonnelle de don 
Andres. 

Au milieu du village se pres- 
sent des centaines de curieux 
de Guadaiupe et des environs, 
fascinés par la magie d'une 
scène de théâtre illuminée. Le 
bruit lointain du générateur 
d'électricité se mêle A celui plus 
proche de la mer. 

Trente acteurs s’avancent vers 
le public avec la force d’une 
vague de fond. Ce n’est pas le 
raz de marée qui ravage A nou- 
veau cette côte hondurienne, 
c’est la vie passée et présente 
des garifunas qui déferle sur 
scène dans la richesse des cou- 
leurs et des rythmes. Les visages 
des spectateurs s’illuminent A 
leur tour. Les rires fusent Us 
se réjouissent de voir leurs frè- 
res, leurs femmes, leurs compa- 
gnons, interpréter dans leur lan- 
gue les exploits de leur passé, 
les faits quotidiens de leur vie. 
Us reconnaissent leurs rites, leur 
musique, leurs danses. Comme 
ils s'identifient au spectacle, c’est 
avec beaucoup de naturel qu’ils 
y participent. Des spectateurs 
montent sur le podium, se mêlent 
aux acteurs, les félicitent, leur 
offrent A boire, chantent et se 
proposent pour danser le len- 
demain. 


Guadaiupe 


Ce soir. Guadaiupe, grâce A oe 
spectacle, a gagné contre toute 
attente la considération de ses 
voisins. Guadaiupe, quatre cents 
habitants, cases en p!sé et en 
palme, une misérable épicerie, 
une église A l'abandon, une école 
primaire, trois débits de bois- 
sons fortes, deux associations de 
femmes, une petite coopérative 
de pèche, des pirogues, pas de 
route pour accéder au port le 
plus proche Trujillo. & 20 kilo- 
mètres. Guadaiupe est un cul-de- 
sac où personne ne va. Les che- 
mins ne sont pas entretenus, on 
y attrape des tiques, coloradülas 
ou garapatas. On n'y fait même 
pas brûler les ordures sur les 
plages comme dans les autres 
villages. Les veillées mortuaires 
sont modestes et les coûteuses 
célébrations rituelles exception- 
nelles. 

Guadaiupe est un ventre ma- 
ternel où viennent se réfugier, 
pour ne plus affronter l’ hostilité 
du monde extérieur, les chômeurs 
épisodiques, les vaincus, les 
meurtris. Les hommes y vivent 
au ralenti au côté des femmes 
frustes, travailleuses, solidement 
ancrées dans les traditions. 

Ce sont ces pêcheurs, ces pay- 
sannes pauvres, A peine alphabé- 
tisés ou pas du tout, considérés 
comme des lourdauds par leurs 
voisins, qui présentent cette 
fresque étonnante, fruit de leur 
travail collectif. 

On ne prononcera le mot 
trtumfo que le lendemain, après 
la représentation A la ville : 
Trujillo. Dans cette bourgade. Les 
métis (ladtnos) vivent séparés 
des Noirs (morenosj. C’est donc 
un triomphe pour les garifunas 
que de Jouer chez les métis et 
d’y être acclamés par les deux 
ethnies réunies à cette occasion. 

L'une après l'autre, les villes 
de la République découvrent une 
réalité garifuna riche et com- 
plexe, que les ballets officiels ne 
leur avalent présentée que sous 
un aspect- fokiorlque. 

Mais qui sont les garifunas ? 

Indiens caraïbes à la pefl - n 
noire, de la côte atlantique du 



Honduras, du Guatemala et du 
Honduras britannique, ils sont 
les descendants d'Africains, 
esclaves naufragés ou fugitifs, 
et d Indiennes arawakes et ca- 
raïbes, originaires de lHe Saint- 
Vincent, située au sud de la Mar- 
tinique. D’aspect physique 
négroïde, ils parlent une langue 
d'origine caraïbe émaillée de 
mots espagnols, anglais et fran- 


çais. La numération, par 
pie, de 4 à 100 C3t en français, 
et dans la conversation on 
reconnaît des mots de tous les 
jours comme mouchoir, savate, 
viande, fromage, vin, chandelle, 
fenêtres, assiette de riz. demi- 
livre... Déportés massivement au 
dix- huitième siècle par les An- 
glais en Amérique centrale à la. 
suite d'une série de guerres dont 
ils sortent vaincus, les garifunas 
émigrent au Honduras. En deux 
siècles leur population est mul- 
tipliée par vingt : Ils passent de 
cinq mille A plus de cent mille 
pour les trois pays. 


Identité 


Au Honduras, ils sont géogra- 
phiquement et économiquement 
marginalisés. Us survivent entre 
mer, forêt et rivière, dans la 
coquille sécurisante et pauvre des 
villages, où Ils n'ont comme res- 
sources que le poisson. le manioc, 
l’eau-de-vie, la volonté de vivre 
et leurs traditions. La moitié des 
60 000 garifunas honduriens émi- 
grent aux Etats-Unis ou sillon- 
nent les mers, employés par les 
compagnies maritimes. 

C'est avec cette population que 
le metteur en scène hondurien 
Rafael Murillo Selva. après avoir 
réalisé des créations collectives 
avec des Indiens d'Amérique du 
Sud et d'Amérique centrale, dé- 
cide de mener A bien un projet 
de théâtre de II dent lté. La com- 
position de son équipe artistique 
et technique n'est pas le fruit 
du hasard. Les membres sont 
l’un Guatémaltèque d'origine 
Indienne, l'autre Haïtienne d’ori- 
gine noire Le metteur en scène 
est lui-même un métis d'origine 
indienne, noire et blanche. Cha- 
cun représente une sinon deux 
des composantes de la race des 
Indiens caraïbes noirs. 

Bien peu de garifunas compri- 
rent lors de la présentation du 
projet l’importance que devait 
avoir cette expérience dans leur 
vie et dan6 celle de leur commu- 
nauté. « Le théâtre, qu'est-ce 
que c’est ? » demandèrent-ils à 
la première réunion de travail 
« Est-ce comme dans une veillée 
lorsque l’on danse la punta au 
son du tambour au clair de lune 
ou à la lumière d’une bougie , 
tandis que les hommes a tapent 
le carton » et que les conteurs 
débitent des ura?as fantastiques ? 
Est-ce louer comme dans les 
fêtes du village au croque-mitaine 
costumé de feuilles de coco, à 
l'indien « barbare » tout barbouillé 
de suie ou est-ce encore simuler 
les anciennes luttes entre Maures 
et chrétiens ? Qu’esi-ce que c’est 
le théâtre n N’est-ce pas plutôt 
faire com me si c’était la réalité ? » 


Iarorovisatioa 


viser sur leur vie de tous 
jours en utilisant les formes 
d'expression qui ont toujours été 


les leurs. 

Comme la nouvelle de !a mort 
jeune garifuna, emportée 


par une rivière 
qu'eite redtrait chez elle, vient de 
se répandre air toute la côte, on 
improvise sur ce sujet. Les ac- 
teurs n’ont pas vécu les faits. 


111 5 cenittWa de temptra sont 
simposfa do 5 fiches. Le lempira. 
monnaie ce a mute du S an auras, 
vaut La moitié d'un doit 
130 P. Lo-iuora est l'eau-dt 
\ sucre de production 
A Guadaiupe 10 l 


l humé: 


limande 


La kus usa 

canne S sucre fabriquée inégale- 
ment : elle vaut 4 lempir 

de ntre. 




dressent donc un tableau précis 
et vivant d’une veinée mortuaire 
avec chanta, contes, danses, 
lamentations— On leur demande 
de trouver une fin A ce tableau. 
Certains proposent d'une manière 
très savoureuse de saluer le pu- 
blic et de se remettre A chanter. 

C’est alors que don Julian pro- 
pose que quelqu'un, A la fin de 
l'enterrement, crie : a Nous vou- 
lons une route ! », car, dit-il, cette 
mort est due au manque de 
moyens de transport. H faut donc 
que s'organise une délégation au- 
près des autorités gouvernemen- 
tales pour poser le problème de 
la route. 

Don Julian est celui grâce à 
qui Guadaiupe a été choisi. 
Ancien travailleur de la Standard 
Fruit, ancien maire des trois vil- 
lages regroupés de la municlpa- 


slècJe pratiquent les mêmes stra- 
tagèmes. pour spoHer de leur 
terre les paysans garifunas, que 
les colons anglais du dix-sep- 
tième siècle. Us lâchent leurs 
troupeaux dans les champs de 
manioc. Devant leurs cultures 
sans cesse détruites, te paysans 
renoncent au travail de la terre 
ou, de guerre lasse, abandonnent 
la région. Cette guérilla des 
champs revécue chaque soir au 
théâtre finit par décider la popu- 
lation des trois villages voisins A 
partir réclamer à la capitale, 
Tegucigalpa. les titres de pro- 
priété dé ses terres. 

Le titre de la pièce. Loiibavagu 
d'autre rive au loin), c’est le 
mot qui résume l'Isolement du 
paysan ressenti déjà vie -à- vis du 
village voisin Louba d’autre rive), 
vi3-A-vis du reste du pays gari- 
funa plus au nord, vis-à-vis du 
Honduras et vis-à-vis enfin de 
la légendaire Yürumey, Saint- 
Vincent, lUe patrie de l’autre 
côté de la mer. 


Iité de Santa-Fé, il a voyagé A 
l’Intérieur du pays, et, depuis son 
retour, il a participé activement 
A la construction de la route 
(initiative, fonds et main- 
d'œuvre) qui derit relier le pays 
garifuna à Trujillo. 

C’est par Ve théâtre que les 
autres acteurs et actrices se sont 
mis A leur tour A analyser leurs 
conditions de vie par rapport A la 
route. Cette prise de conscience 
leur permet A l’époque des élec- 
tions d'avril 1980 d'être plus 
lucides face A l’intérêt soudain 
que les candidats libéraux et 
conservateurs de la région mani- 
festent à l’égard de la nouvelle 
route en construction. 

Ce nouveau regard les conduit 
à mieux comprendre les méca- 
nismes des contraintes subies 
jusqu'alors et réveille chez eux le 
besoin de revenir sur un passé 
dont le souvenir était presque 
estompé. Es parlent encore de 
Yuromey, 111e lointaine de Saint- 
Vincent, et citent â l'occasion je 
mot légendaire de la femme du 
chef militaire Satuye i Chatouil- 
leux) A son mari, qu'elle trouvait 
trop faibje dans sa résistance 
aux Anglais; s. Donne-moi tes 


Dans leur désir lancinant de 
réduire peu à peu oette distance, 
tes acteurs ont baptisé leur 
troupe Crupo Superiacüm (la 
troupe du dépassement), maître 
mot qui vient prendre la place 
du vieux mot usé de développe- 
ment. inventé par l'Occident. Ce 
dépassement d’une culture par 
elle-même et dans chacun de 
ses membres, c'est le sens de ce 
grand mouvement théâtral des 
pauvres qui va du Bread end 
Puppet au théâtre paysan des 
chicanos en passant par le 
théâtre noir révolutionnaire amé- 
ricain et un AugustD BoaL 

Bouleversant la référence éta- 
blie â l'acte de création indivi- 
duel et esthétique. 11 imposé la 
création collective comme le 
moyen de l'expression populaire. 
Pour cela il utilise les chants, les 
danses, les rites et les rythmes, 
tous les comportements nouveaux 
et ancestraux tout le contenu 
composite de l’Identité ethnique. 
Cette prise de conscience théâ- 
trale est peut-être l’un des 
moyens les plus forte d’amener 
un Jour les gens d’un village A 
prendre en main ce qui dans 
leur destin est à leur portée : 
route, cultures, école, coopérative, 
électricité, eau courante et centre 
.de santé. 

Ce théâtre de l'Identité est le 
lien d’une nouvelle ethnologie 
qui oublie d’être théoricienne et 
contemplative pour devenir agent - 
d'éveil et élément de transfor- 
mation. . ■ 


REFLETS OU MONDE 


OO&nPBBAfl 


Système «D» à la soviétique 


Pour avoir puisé largement 
dans Las caisses de l'entreprise 
sibérienne où II ■ travailla», un 
chef de service peu ecruptaeux 


a été condamné .A huit ans de 
camp, annonce la PRAVDA. 
L'organe central du parti com- 
muniste de l'U.R.SB. relate 
qu'un certain V. Nebeeny, qui 
employa» - au , r >oir * -des tra- 
vailleurs venus de Moscou, pré- 
leva» une dîme sur les sajatres 
et s’arrangeait avec La compta- 
bilité de l’entreprise en laissant 
entendre que « /a production de 
r usine y gagna» Les autorités, 

alertées par un des comptables 
de l'entreprise, n’ont pas voulu 


croire à l'efficacité de telles 
méthodes et ont traduit V. Ne- 
besny devant un tribunal. 


Ce fait divers sertit banal s'H 
n'avait eu une suite. . À J* issue 
du procès, qui a duré vingt-trois 
jours, un certain nombre de 
lettrea. sont .arrivées A te 
PRAVDA. H ressort de ces 
missives que taa paire du 
condamné n’ont pas été convain- 
cus de la primauté da l'honnê- 
teté sur la débrouillardise pour 
faire face alîx Impératifs da 
production, c’est-A-dire ‘à fa 
nécessité d’accomplir le plan 
& tout prix L‘auteur de l'une 
des lettres résuma fort bien le 
sentiment général en écrivant 
que * si un responsable suit 
la loi de trop près, B n’arrtve 
4 rien, * / 


Les bécasses de l’Étoile 


La revue française SCIENCE 
ET VIE publie dans sa livraison 
de janvier 1961 une étonnante 
information. On croit rêver tant 
tout cela semble absurde : 


«*■ La clôture de la chaeao 
dans la ville do Paris est Irré- 
vocablement fixée au 27 Janvier 
prochain au soir. Néanmoins, 
les Parisiens pourront continuer 
A chasser les canards cols-verts 
jusqu’au 15 février et las autres 
gibiers d'eau jusqu’en 29 février 
au soir. La fin de la chasse aux 
lièvres et perdrix est fixée au 
16 décembre. 


- La chasse A courre et la 
chasse au glUer. d’eau sur et 
autour du bassin du Luxent - . 
bourg, propriété du Sénat, est 
soumise è une réglementation 
spéciale. Dans tous les arron- 


dissements de Paris, il est loi- 
sible de chasser A répieu. A 
r arbalète od à fa sarbacane, 
jusqu'aux dates de dOtuda indi- 
quées. Les ressortissants . du 
Botswana, des fies Hdd té des 
llet, Tonga ne sont plus astreints 
A une législation consulaire spé- 
ciale pour la délivrance do per- 
mis. de chasse. Cast-A-dlre 
qu'B est parfaitement loisible A 
un Fldjlen da chasser le lièvre 
à. r arbalète place de f Etoile^. 

> Ce n'est pas du délire : 
c'est ce qui ressort des arrêtés 
de la prélecture de police 
concernant la chasse dans la 
ville de Paris pour la saison 
dernière. Qalatés administrati- 
ves ! ' On espère que, pour la 
saison prochaine, les responsa- 
bles de ce texte abuseront moins 
de la salière _. - 


LA LISSE MEIQUE 


Le quotidien chrétien-s octal 
bruxellois LA LIBRE: BELGIQUE 
rapporte une -expérience faite aux 
Pays-Bas, depuis deux ans ,. f 
« Un fourni homme, persuadé 


à tort d’être atteint d’une mala- 
die vénérienne, allait à tout bout 
de champ chez le docteur. Une 
femme d'un oarfain Sge. voulait 
quitter la Hollande et WaÜer 


Ylndonèsie, mais s a peur de 
prendre l'avion T empêchait de 
parffr_ Une fois par jour envi- 
ron, quelqu’un appelle la clinique 
de\. thérapie du comportement 



de Tunh/erslté libre <f Amsterdam 
. en demandant de raide. 

• lé système de - désensiblll - 
sation » automatique de la clini- 
que, le seul des Pays-Bas, et 
run des rares en Europe, consti- 
tue une solution de subsf/hrf Ion 
à la jisychanalyse ou aux médl- 
cemeUts, " d'après le docteur 


A. VroVk. 

» A, raide de quelques élec- 
trodes' et d'une projection de 
diapositives, les patients peuvent 
prendre 1 conscience de leurs 


an go lèse 


mêmes à se détendre et Vnale- 
ment 'surmonter leur peur, 
explique, le docteur A. Vrollk. 

> Trois électrodes sont pla- 
cées sur le front du patient, • un 
bon Indicateur de !’ ensemble 
de la -tension corporelle - f_j 
Elles sont reliées A une machine 
qui enregistre les réponses 
du patient- Le niveau moyen de 
tension -corporelle est de quatre 
pointa, explique le docteur Evera. 


une voix, enregistrée sur un 
■ magnétophone, et une projec- 
tion de diapositives placent 
exactement les patients dans les 
situations qu’lia redoutent 
La tension du patient peut 
s'élever jusqu’à 10 points, fa 
projection est alors arrêtée lus- 
qu’A ce- que là tension baisse 
nettement - 

■ B/en que beaucoup de 
patienjs nécessitent jusqu’à 
douze visites avant de pouvoir 
suivre, complètement la séance 
de quarante minutes A un niveau 
de tension ' satisfaisant, cela 
reste encore - très court en 
comparaison d'une année passée 
en analysa *. soutient le docteur 
Ëvefs (:.) . 

» La méthode de traitement 
dos phobies -par la clinique 
laissa la nattent seul en face de 
ses peurs Un thérapeute expli- 
qué les procédures, fixe les 
éleotrode- : et quitte généralement 
la pièce Savoir: que. vous . pouvez 

apprendre A . vous détendre voue 
donne . une . maîtrise de vous- 
niëms... Il n'y a pas les peurs 
d'une autre personne présente 
dans ta pièce, qui viennent 
s’ajouter, ni autant de préjugés 
qu'en psychanalyse, parcs qWH 
rfy a aucune relation qui sfétabBi 
entre le patient et le théra- 
peute. • ~ ■ 


O 


LE MONDE DIMANCHE 
11 JANVIER 1981 


IX 


Kaeiies-^ëti^syisiSiesn 


De HP à FU 


Anniversaires 

D 

avec s r 

gant de leurs conseils et -de 
musique les automàbüistes- 
empêtrés dans les mauvaisê- 
téa de la circulation et gps 
seulement les automobilistes. 
Deux lustres jour pour jour. 


siàme étage de la Maison de 
Radio-France, entre 17 heures 
et 21 heures. Un raovt bon 
entant. On s'écrasait tm peu 


derrière l’écran du studio, où 
regardées avec un sourire 
bienvemant par les pires fonr- 


jeunes femmes aux intona- 
tions fameuses, concoctaient 

normal, pas dJ^tout régla. 
Elles ont parlé bien davan- 
tage — **■ - 


•arole. Brigitte, Claudine et 
»- elles sont huit 
donnera que leurs 


et de qui aies obtenaient 


police, centres de guidage de 
Romy-sous-Bois ou de CréteSL; 
eUes ont donné leur hit-pa- 


tunnel de Saint-Cloud. 

SUes ont fait causer les 
programmateurs de musique 
de cette chaîne, des hommes 


des invités, des chanteurs 


depuis 1971 : soit S mSHtards 
de centimes de droits d’au- 


pels au standard (numéro :■ 
525-50-50). Bref, elles ont 
parlé de FIP et de ses qua- 
torze heures quotidiennes de 


séquences rétrospectives, et 
des minutes pour rigoler du 
genre parodie du style «péri- 


« Us vont finir pat ce tor ac- 


res de FIL, FUS, et autres 


dépendent des bureaux lo ca ux 


tUm qui chercheraient dans 
les grandes surfaces et. star- 


phütppe Caloni, fêtant l es 
sept ans de son « Quotidien 
Musique s, a proposé, de € h. 
à 9 h., une é mi ssion spéciale 
composée de ses disques pré- 
férés. 

On a entendu la chorale du 
canton de Durgovie (Suisse), 
interprétant Chrâtus de Men- 


d’isaac stem. Nathalie Ner- 
val. qui a quitté Radio - 
France pour la Comédie- 


< La fin des héritiers >, de Pascale Brengnot et Bernar d Bouffi» 

Pourquoi travaillons-nous ? 


O u est bien logé, bien nourri, 
bien su chaud, et pourtant on 
eat me! dans sa peso. On 
s’amuse, on se repose deux purs 
par semaine et six semaines par en, 
.et cependant on est morose. Pour- 
quoi ? Qu’est - es qui ne va pas? 
Cest le sujet de cette enquête en 
trois étapes sur - fa crise actuelle 
de la société » signée Pascal a 
Breugnot et Bernard Bouthiar. 

Nos habrtudes cf autrefois, je les 

cite, ê' peu près, nos engagement. 

nos certitudes, ne semblant plus 
aller de sol. Notre conception de 
la vio évolue- On ne regarde plue 
on arriéra, c'est ta tin des héritiers, 
la lin d'un passé dépassé. On ne 
sait pas non plus où on va. L’avenir 
sa déroba derrière r horizon des 
Idéologies an dérouta et des « sys- 
tèmes » an faûlfta. Bref, ça bouge 
et ça piétina tout ensemble. 

Quelles sont las raisons de 
refuser, de douter et tTaepérer, 
von A ca qu’ils' sont allés demander A 
trois jeunes, une fllla et deux 

Des claques 
qui se perdent 

Commençons par aile, par Kalia 
et ses copains. Us ont autour de 
dix-huit ans. Us vont encore su 
lycée, ils sont gentil s al Us sont 
super-gâtés. Les petites boudes et 
tes grandes boums, les fringues, les 
cigarettes, les disques, les cassettes 
et les motos , Ils ne manquent vrai- 
ment de rien. Est-ce que c'est un 
avantage, leur demande -t- on ? 
Réponse désabusée de (un de ces 
dis & papa : mettons que ca n'est 
pas un Inconvénient 
Ce cuiot I De fea entendre juger 
ensuite dè leur haut, d’an air pro- 
tecteur, supérieur, ia via idiote, 
aliénante, de leurs parents — Ils 
travaillent trop et ne communiquent 
pas assez. _ vous connaissez le 
\ topo ! — on sa disait qWJi y a des 
~ risques qui sa perdent 
- .Car enfin Vf mère de Kalia, elle, 
■.ne travaille pas, pas au-dehors en 
i tout cas. Et, A en juger par ; le luxe 
-de t son 'appartement, elle ne doit pas 
- paséer sa vie A quatre pattes entre 
une sarpiJUèrg et un' seau hygié- 
nique. Quant au père g trouve peut- 


CLAUDE SARRAUTE 


être des s atis/a étions, on le lui 
souhaite, autres guo ta considération 
et le fric dons est emploi qui l’ab- 
sorbe tant 

Car tout est IA. On sembla réduira 
Ici le goût du travail au besoin 
d’argent Cas) loin d’être toujours 

exact, et ce cadre au chômage ren- 
contré plus tard — un type mer- 
veilleux, beau, intelligent, pudique — 
tentera maladroftamant (f expliquer 
ca que le piste de triage qu’il oo- 
cupad dans une compagnie de 
camionnage lui avait apporté de 
kde. da iaUgue, de nuits blanches, 
de difficultés surmontées. Ce travail 
lui. permettait de donner toute sa 
mesure, er même de s’exprimer, ce 
sont ses mots. Plus d’un quart de 
siècle dans la même botte, c'est un 
mariage, ajoutait-il. Alors Pascale 
Breugnot, accusatrice : et votre vrai 
mariage, votre sla de -famiflB dans 
ces concilions.- ? On avait envie de 
rinterrompre pour lui demander des 
nouvelles de ta sienne de vie de 
famille. Enfin, soyons honnête, ces 
Journal fstea qui ont réussi A obtenir 
' h feu vert pour une commanda de 
cette Importance doivent trouver 
dms cet acharnement et cette réus- 
site même de grands sujets da 
satisfaction, quitta à sacrifier un peu 
mari, femme ou enfants. Ce plaisir, 
sous quel prétexte te refuser aux 
autres ? 

Chacun à sa place, homme ou 
femme, devrait — c’est pour ça 
qu’il faut lutter, c'est A ça W'o 


puisse donner la metteur de lui- 
même. 0 n’y a pas de plus grand 
bonheur Ici-bas, sinon celui, plus 
éphémère, tf aimer et d’être aimé. 

A ce titre, ia coopérative, fondée 
récemment par les anciens ouvriers 
d’une firme en lailtita et donnée en 
exemple dans la dernière émission, 
a changé en êtres humains, respon- 
sables de leur destin, acharnés au 
boulot, un boulot dont Ils sont A 
le lob les maîtres et les esclaves, 
ces ex-robots maintenus dans 
Hgnorance bête de ce qui ae 
passait en amont et an aval de leur 
chaîne de montage. 

Autre raison de pavoiser, ce- jeune 
garçon atteint n y a six ans, il en 
avait alors treize ou quatorze, d’un 


cancer et condamné par la faculté. 
U a pris avec Tarde de sa mère son 
traitement en main. Il en a changé. 
Il s'en eat tiré, et II Insistait sur 
les causes psychologiques de cette 
maladie ai de sa guérison. Cest 
aller un peu loin. Arfemion / U ne 
faudrait pas que las téléspectateurs 
paniquent A la pensée qu’un stress, 
un* déprime ou un ros-le-bol suffi- 
sent â déclencher un processus 
dont las raisons restent très mysté- 
rieuses et dont les signes cliniques 
ne Se révèlent que des années pies 
tard. A ce compte-là on serait tous 
morts. Impossible de nier en revan- 
che rhn portas ce du courage et de 
le détermination dans la lutte 
souvent victorieuse contre ce Itéeu 
des temps modernes... après qu'il 
s'est déclaré. 


Les limites 
de l’engagement 

Enfin trois exemples bien choisis 
de mise en cause et de mise en 
doute du monde où nous vivons. 
Un pasteur protestant qui s'efforce 
de faire régner le bonheur aur la 
terre sam trop attendre de celui 
qu’on noua promet dans les ciaux. 
Un ancien résistant déçu de voir 
ce qu’est devenue une société qu’il 
rêvait plus responsable, plus libre 
et plus juste eu lendemain de la 
dernière guerre. Et un militant 
communiste resté au parti — cette 
armée de croisés — dans la certi- 
tude de pouvoir en modifier un jour 
le fonctionnement et r atmosphère à 
la lois religieuse at militaire. Ils 
indiquent les limites d’engagements 
appelés A changer de direction, A 
bifurquer sous (impulsion, bénéfique 
à mes yeux, de révolution de a 
mœurs, des Idées et des faits . . 
Depuis que r homme est homme il 
n'a jamais cessé de douter, da 
refuser, tf Imaginer, de chercher, de 
combattre, de vaincre, de se vain- 
cre. Et d'inventer. Cest sa carao- 
téristique. c'est sa gloire. Et rien 
n’autorisa A croire qu’aujounThuI, 
plus qu’hier et moins que demain, 
il ne poursuivra pas dans cette 
voie ouverte i fous tes espoirs. 


tl) Dimanches 18 et 25 Janvier ; 
timawoTiw i« février, A2, 31 h. 30. 


Je studio, en souvenir de aea 
trois années de collaboration 
avec Caloni. L’inimitable Car- 
ions. Un pilier de la ritfitne. 
irn püier comme on dit de 
ceux qui ont, phu que contri- 
bué à établir la sobdité d’une 
entreprise. 

Mme Jacqueline Baudrier, 


Radio-France, est donc venue 
i- l’honneur de ce 


„_t à 8 h — 30 les 

bougie s d’un gâteaux arrive 
de la discothèque. 

Enfin. France-Musique ac- 
cueillait -un invité :■ Marcel 
Weiss, le rédacteur en chef 
de FM. Le nouvél hebdoma- 


daire consacré à la musique, 
donne une large— place 
aux programmes de la société. 
MATHILDE LA BARDONHIE. 

* 90,35 Mùa, 


: S. à 15 h. (18 b- < 


★ TTn. guide recensant le* 
JO 000 Information* pratiques 
diffusées aur FIP paraîtra le 
jeudi 1S Janvier (tfttlou Bai-, 
lundi- 


PANORAMA INTERNATIONAL PE IA VIDEO 

SI 



ANTiOPE TELETEL 


ORGANISATION S.D.SA ÎOFUÊ HÀMEIIN F. 7S116 PARIS - Tfl. (33 TI 505 13 T7 -TElEX 630400 F 



la MHS de JACQUES SICLIER 


* A vom TT* G B AND PI1.M 


Le crime était 
presque parfait 

D'ALFRED HITCHCOCK 
Lundi 12 Janvier 
FR 3, 28 h 30. 


pttalisme libéral, lancé à toute 
calée dans le monde des af- 
faires, de la grande presse 
d'information et dans le som- 
bre complot d'un groupe fi- 
nancier multinational. Réfé- 
rences aux films noirs améri- 
cains et à Francesco Rosi. 
Une certaine agitation * mo- 
derne» et d’a i ll eur s brûlante 
de la mise en scène escamote 
les problèmes abordés au pro- 
fit du spectacle. Mais Cest 
bien fait, et très bien joui. 


* Une femme adultère prise 
au piège des machinaUons 
criminelles de aon mari. En- 
trée de Grâce Kelly dans 

Tunivers d'Hitchcock, démons- 
tration de virtuosité technique 
sur l’adaptation d'une pièce 
de théâtre. Cela se passe à 
Londres. Le Jüm avait été 
conçu pour l'exploitation — 
éphémère — du procédé de 
relief 2D. Les effets d'angoisse 
obtenus par ce procédé n’exis- 
tent plus, mais c’est sans im- 
portance. Le suspense se suf- 
fit à lui-méme. On a peur 
pour la e fausse coupable ». 

Le Gendarme 
à New-York 

DE JEAN GIRAULT 

Lun tfl 12 Janvier 

TF 1, 20 h SSL , 

Louis de Funès-Cruchot (per- 
turbé par les incartades de sa 
fille Nicole) et la brigade de 
Saint-Tropez prouvent, à 
New-York, que les gendarmes 
français sont les plus malins 
et les menteurs du monde. 
Cocorico ! Mais s'il fallait ju- 
ger de la qualité de notre ci- 
néma par ce Jüm~. oh! la, 
la! 


J’ai tné Raspontine 

DE ROBERT HOSSEIN ■ 
Mardi 13 Janvier 
A 2, 15 heures. 

★ De 1909 à 1916, les rapports 
ambigus (fascination et ré- 
pulsion) du prince Youssou- 
pojf avec Raspoutrne, le gué- 
risseur qu’a assassina pour 
délivrer les RomanOff de sa 
mauvaise influence. L’histoire 
prise à sa source (le témoi- 
gnage de Youssoupoff encore 
vivant à l'époque du tour- 
nage) et un éclairage psycho- 
logique fort intéressant porté 
par Robert Hossein sur les 
deux protagonistes et une so- 
ciété décadente. 

Michel Strogoff 

DE CARMINE GALLONE 
Mardi 13 Janvier 
FR 3, 20 h 30. 

★ Le roman de Jules Verne 
adapté avec quelques trans- 
formations d’intrigue discu- 
tables, mais pas trahi. Beau- 
coup de moyens, figuration de 
la cavalerie yougoslave, péri- 
péties haletantes et morceaux 
de bravoure (scènes du sup- 
plice et incendie sur Veau de- 
vant Irkoutsk). Au faite de sa 
cSébrité, Curd Jurgens ae 
confondit avec la figure hé- 
roïque du « courrier du tsar ». 

French Connection 

DE WILLIAM FRIEDKIN 
Mardi 13 Janvier 
A 2, 20 h 40. 

★ Inspiré d’une enquête réelle 
de deux inspecteurs de la bri- 
gade des stupéfiants de New- 
York. qui aboutit au déman- 
tèlement d’tôt trafic d’héroïne, 
de la France aux Etats-Unis. 
Ce n'est pas du « reportage» 
pour autant malgré le réalis- 
me des décors naturels. La 
mise en scène de Friedkm est 
bien cal cu lée pour frapper à 
V estomac. Le vrai sujet n'est 
pas la drogue, mais la vio- 
lence. Incarnée avec rage, 
avec sauvagerie, par Gene 
HacJcman dans le rôle d'un flic 
sadique, raciste et presque dé- 
ment, dont on cherche à nous 
faire admirer les s exploits» 
et V efficacité. La course effré- 
née de Gene Hackman pour 
ra ttrap er une rame du métro 
aérien de New-York a fait vi- 
brer les spectateurs. 

L’Héritier 

DE PHQJPPE LA3R0 
Mercredi 14 janvier 
FR 3, 20 h 30. 

★ Belmondo, mâle conquérant 
et séducteur, champion du car- 


La Ronde 

DE ROGER VADIM 
Jeudi 15 Janvier 
FR 3. 20 h 80. 

Etait-il nécessaire de refaire 
la Ronde, après l’admirable 
füm de Max Ophula (1950) ? 
Non. non, cent fois non. La 
transposition par Jean 
Anouüh de la Vienne 1900 où 
se situait la pièce d’Arthur 
Schnitzler au Paris de 1914 
à la velue de la guerre- est 
adroite, défendable. Les partis 
pris purement esthétiques de 
Vadim, la surcharge décora- 
tive «modem-style» et r éro- 
tisme froufroutant ont déna- 
turé V œuvre. La distribution 
réunit des acteurs et actrices 
de prestige. De ce côté-là, 
aussi, chez Ophuls, détait tel- 
lement mieux. 


Hu-Man 

DE JEROME LAPERROUSAZ 
Vendredi 16 janvier 
A 2, 23 heures. 

* Terence Stamp fait un im- 
pressionnant et dangereux 
voyage dans le futur grâce à 
son « énergie émotionnelle », 
Et, tri Orphée, U ne doit pas 
se retourner pour chercher sa 
femme morte. Jérôme Laper - 
rousaz joue un peu trop avec 
l’imUiOttnel et le fantastique 
métaphysique, ce qui obscur- 
cit le récit- Mais les images 
sont superbes (mer. glaciers 
alpins, zone volcanique ) et 
cette tentative de science-fic- 
tion lyrique est originale, dans 
le cinéma français. 


Tendre poulet 

DE PHILIPPE DE BROCA 
Dimanche 18 Janvier 
TF 1, 20 h 35. 

Cest « le Frelon ». roman poli- 
cier de Jean-Paul Rouland et 
Claude Olivier, adapté, rema- 
nié en dépit du bon sens, l'in- 
trigue criminelle servant de 
prétexte à une sorte de comé- 
die à l'américaine. Uhdbüeti 
de Phüippe de Broca, l’abat- 
tage d'Annie Girardot en 
femme - commissaire, le ton 
fantaisiste de ce füm sont, 
évidemment, des atouts oppo- 
sés par TF S à la concurrence 
d’ Antenne 2. ce même soir. 
Début d’une «guerre du 
dimanche » ? 


Le Cerde ronge 

DE JEAN-PIERRE MELVILLE 
Dimanche 18 Janvier 
A Z, 20 h 35. 

Des ambitions métaphy- 
siques dans une histoire de 
truands. Melville a tissé les 
fils du destin selon sa propre 
mythologie d'auteur de films. 
Superbe illustration de son 
cinéma de comportement avec 
des acteurs étonnants : Bour- 
vü dans son dernier rôle, Yves 
Montand en policier déchu, 
Alain Delon et G ian-Maria 
Volonté. 


L’Intermédiaire 

DE SATYAJIT RAY 
Dimanche 18 Janvier 
FR 3, 22 h 30. 

k Depuis la rétrospective du 
Festival de La Rochelle 1978, 
on commence à découvrir en 
France l’œuvre dfun impor- 
tant cinéaste indien ( bengali ) 
connu surtout pour sa trilogie 
des années 50 : Pafcher Pan- 
ch&IL Aparajtto, le Monde 
d'Apo. LTntesmédiaire (1975). 
film inédit, appartient à «n 

cycle urbain où Satyajit Ray 
montre le désir d’embourgeoi- 
sement des classes moyennes 
et la corruption des grandes 
paies. Forte peinture sociale 
dans des images (en noir et 
blanc) soigneusement 
composées. 
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TELEVISION 



L'avenir de la communauté juive 


CARTES SUR TABLE: RENE 
SIRAT, lundi 12 Janvier, A 2 


Nouveau grand rabbin de 
France. René Sirat a succédé, 
fe 1 er janvier, & Jacob Kaplan. 
L'élection de ce professeur à 
l'Institut des langues orientales 
de Paris, originaire d'Algérie où 
Il est né H y a cinquante ans, 
a confirmé la prépondérance des 
sépharades — juifs chassés 
d’Espagne à la fin du quinzième 
siècle et Installés ensuite au 
pourtour de la Méditerranée — 
sur les ashkénazes — juifs de 
France, d'Allemagne. d'Europe 
centrale — au sein de la com- 
munauté Israélite de France, la 


plus Importante d'Europe après 
celle d’U.R.S.S. avec six cent 
cinquante mille membres. Le 
professeur Sirat défend une 
conception plutôt Intellectuelle 
du rôle de la communauté. Un 
des pionniers de l'enseignement 
de l'hébreu en France, il préside 
1e jury d'agrégation pour l’hé- 
breu moderne ainsi que le Cen- 
tre universitaire des hautes étu- 
des du Judaïsme contemporain, 
il a, d'autre part déclaré après 
son élection : • Lorsque les in- 
térêts supérieurs tf Israël seront 
en ieu, H conviendra d" Intervenir 
et de taire savoir aux plus 
hautes instances de notre pays 
que nous ne permettrons pas la 
destruction de l'Etat d’Israël. » 


La stratégie soviétique 


DOCUMENTAIRE : 

U-R.S.S. 1945-1380 
Lundi 12 Janvier 
TF 1, 22 h 10. 

Au moment où l'invasion de 
l'Afghanistan et les menaces qui 
pèsent sur la Pologne invitent 
à s'interroger, une fois de plus, 
sur 1a politique étrangère de 
l'Union soviétique, Paul-Mare 
de la Gorce a choisi d'analyser 
les «flux et reflux d'une straté- 
gie •, de 1945 à 1980,, c'est-à- 
dire du partage de ('Europe, à 
Yalta, quelques mois avant la 
défaite de l'Allemagne, à la 
perspective d'un - nouveau 
Yalta - sur fond de crise pétro- 
lière. en passant par quelques 
avancées (la Chine, Cuba) sui- 
vies d'autant de reculs en d'au- 
tres points du globe. On Sait 
que la campagne présidentielle, 
en France, à l'initiative de 
Mme Marie-France Garaud. en 


particulier, 'ne manquera pas de 
soulever la question de l'éven- 
tuel Impérialisme de l'U.R.S.S., 
dont les uns dénoncent l'attitude 
agressive, que d'autres justifient 
ou excusent par des nécessités 
défensives. 

Le dossier établi par Paul- 
Marie de la Gorce, avec les 
témoignages de personnalités 
comme Maurice Couve de Mur- 
viHe, ancien ministre des affaires 
étrangères du général de Gaulle, 
ancien premier ministre, Vladi- 
mir Pozner. rédacteur en chef 
à fa radio-télévision soviétique, 
Lily Marco u. historienne, Simon 
Malley. directeur de la revue 
Afrique-Asie, récemment Bxpulsé 
de France, vient donc à son 
heure. On n'attend pas de lui 
une impossible objectivité, mais, 
au moins, un exposé des faits. 
A chacun de se faire, si possi- 
ble. son opinion. 


Les enfants des années 60 


SERIE: -ILS ONT VINGT 
ANS». Mardi 13 janvier, TF 1, 
21 h 35. 

Que représentent pour las 
jeunes de vingt ans des noms 
comme ceux de Gagarine, Elvis 
Presley. Khrouchtchev ? Que pen- 
sent-ils de de Gaulle, de Mao, 
de la guerre d'Algérie, de 
mai 68. ceux qui, dans les an- 
nées 60, ne connaissaient que le 
chemin de l'école 7 Dans la 
première partie de l'émission 
- Ils ont vingt ans -. Dominique 
Reznikov a Interviewé dlx-sept 
d'entre eux. Ils sont étudiants, 
agriculteurs, chanteurs dactylos, 
manutentionnaires. chômeurs.. 
La réalisatrice leur a demandé 
en quoi consistent pour eux. 
-l'histoire, le passé. 

La guerre d'Algérie 7 Un nom 
qui - ne me dit rien du tout - 
dit Véronique. Tandis que Jé- 
rôme, secrétaire d'un écrivain, 
répond : « L' Algérie n’est pas 
une cicatrice pour mol, c'est 
fhistoire. » Mal 68 ? Pour Jean- 


Claude. agriculteur, • c'esi la 
violence ., et Véronique, elle, ne 
comprend pas à quoi cela a 
servi. Quant à Eric, écrivain, II 
considère que - c'est la mort 
des idéologies ». 

Ces événements, ces hommes 
qui ont fait l'histoire. (I y. a seu- 
lement un peu plus de dix ans. 
sont ainsi reietés dans un passé 
lointain et jugés avec sévérité ou 
indifférence. - Ces leunes, dft 
Dominique Reznikov, sonf à 
l’orée du monde, le vécu ne les 
intéresse pas, ce qui les fouette, 
c'esr ce qu'ils vont bôllr eux- 
mêmes. * Leurs souvenirs sont 
ce qu'ils ont fait et vu, non ce 
que leurs parents ont traversé. 
Dans le dernière émission, ils 
seront interrogés sur l'actualité 
et sur leur avenir, sur leur pas- 
sage à l'âge adulte. Mais on ne 
s'arrêtera pas là. Dominique 

verra donc les jeunes iace au 
manage. au travail, à la religion, 
au service militaire... 


Pas crédible 


SERIE: QUATRE FEMMÊB, 
QUATRE VIES. Mercredi 14 jan- 
vier, TF 1, 20 h 35. 

Premier épisode d'une série 
de quatre portraits de femmes 
incarnés par Nicole Courcel — 
nous y reviendrons plus lon- 
guement la semaine prochaine. 

— - la Maison bleue « n’a qu'un 
défaut hélas, rédhibitoire - son 
manque de crédibilité Femme 
d'un ouvrier sidérurgiste é Fos 

— Pierre est chef d'atelier, d'ac- 
cord. mais II ne doit pas gagner 
des cents et des mille. — Nicole 
Courcel paraît sortir tout droit 
de la rue de Passy Et puis elle 
avoue quarante-trois ans al en 
fait dbc de plus. SI l'on comprend 


son désarroi après le départ de 
son cadet qui vient de passer 
son bac et est ailé rejoindre 
l'aîné, étudiant à Paris, on ne 
compatit pas, on ne s’émeut pas, 
on a l'Impression qu'elle fiait des 
chichis. Excellente composition, 
en revanche, de Marcel Bozzufï, 
gentil, attentif el patient dans fe 
rôle d'un mari aussi dérouté, 
pour ne pas dire agacé, que 
nous le sommes. Dieu sait pour- 
tant si la situation est connue, 
banale. Un bon sujet entièrement 
gâché par l'absence de réalisme 
d'une mise en scène flottant 
dans le • no man's land » sans 
accent, sans attache, sans ra- 
cines qui sert habituellement de 
cadre è nos dramatiques. 


BIEN VOIR 'N 

de PRES et de LOIN \ 

... avec une seule lunette 1 


Il anisé tm âge où il est normal d'avoir besoin de lunettes pour voir aussi bien 
de près que de loin. 

Mars ess lunettes avec verres multifocaux ou progressifs nécessitent 
l’intervention de spécialistes hautement qualifiés. 

Leroy, avec ses 50 techniciens de l'optique et un appareillage électronique 

fe précision, peut vous ÉteHir des lunettes bien adaptées et 
vous garantir un excellent confort de vision. 

0XEEOY 

nPTiriFW 

du lundi au samedi inclus: vr 1 


104. CHAMPS-arSEE5AÜ 147. RUE UE RENNESAO 27. BD ST. MICHELC 
H BO OU PALAIS 18, BD HAUSSMANN 127, FB ST. ANTOINE 

158. RUE DE LYONA 5. PLACE DES TERNESA 30, BD BARBES 

Rayons spécialisés : AacousSque médicale Cnrares fe contact 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 5 Réponse à tout - 

12 h 30 Midi première 

13 h Journal 

13 h 30 Emissions régionales 
13 h 50 Les après-midi de TF 1 d'hier et d’aï 
Jourd’hui 

’ârïétés ; ’ 16 ÉT «!" 




25. Téléfilm 


7 h 55 TF 4 

8 h 20 Lite aux enfants 

B h 45 Avis de recherche 

9 h 10 Une minute pour les femmes 


20 Emissions régionales 
40 Les paris de TF 1 
Journal 

35 Cinéma : le Gendarme à Ne»-Yor fc 
I. Girault (1965), a 


; P unis. G. Grad. U. G al ata ru. J 




tRediffm 




_ _ jn congrès international de 

gendarmerie à N an -York. Nicole, la fille de 
autel secrètement son père, et 


Lundi 12 janvier 


l Documentaire : Flux et reflux d’une 


Rendez-vous 


représenter 
' ' mal de 
foie de 


UJLS-S. : I94S-1980. 

(Lire notre sélection. .) 
23 h 10. Journal 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

12 h 5 Passez donc me voir 
12 h 30 Série : La vie des autres 

12 h 45 Journal 

13 h 35 Face à vous 

14 h Aujourd’hui madame 
s d'être victimes 


17 h 20 Fenêtre sur_ Les métiers d'art 

17 h fe°Récré A 2 

Les Paladins de France ; Zeltron ; A 

18 h 30 C’est la vie 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres 

19 h 20 Emissions régionales 

19 h 45 Top club 

20 h Journal 

ai h 35 Magazine : Cartes sur table 

Avec M. René Sirat. grand rabbin de I 
(Lire notre sélection.) 


21 h SS Document: Histoire de l'alpinisme 
aSaL a Vannier. 2. L’époque héroïque : 
2860-1005 

La conquête des grands sommets des Alpes 
par les fameux guider Gras. Wfu/mper, Al. 


„.er, ttùrgencr, e. b 

22 h 45 Magazine: Première 
Sylvla Marco vlcL violoniste, interprète des 
couvres de Schubert et de Brahms. 

23 h' 20 Journal 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour les Jeunes. 

Hebdo-Jeunés. 

18 h 55 Tribune libre. 

Appel aux vivants. 

19 h 10 JoumaL 

19 b- 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dassin animé. 

Hashlmoto : mon tu» pèche. 

20 b LOS Jeux. 

20 h 30 Cinéma pubUc : Le crime était presque 
parfait 

Film américain d’A. HI te tacot (ISM) ; avec 
R. Millaud. Q. KUIy. R. Ca mmlnw J. Wil- 
liams L- Britt, iRedlf fusion. J 
A Londres, un homme trompé par sa 
femme échafaude wn crime parfait pour se 
débarrasser d'elle et toucher son héritage. 
Son projet agent échoué, fl cherche a la 


Mardi 13 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

10 h Télévision scolaire 
12 h 15 Réponse A tout 

12 h 30 Midi première 

13 h Journal 

13 h 45 Les après-midi de TF 1 : Fém 
Ries en question : J.4 h.5. Un 

ivsUes 

James 


25. Tout feu. tout femmes ; 
„,od : « les Nouvelles d'Henry 

„ _ __ h. 25. A vos mains * Flash » : 

15 b. 30. Les recettes de mon village ; 
15 ta. 50. Mémoire en fête : 16 ta. 15. ,* — 


18 h TF 4 

18 h 20 L'ile aux enfants 

18 h 45 Avis de recherche 

19 h 10 Une minute pour les femmes 

19 h 29 Emissions régionales 

19 h 45 Les paris de TF 1 

20 h Journal 

20 h 35 Le grand débat 

Avec MM. M. Barnier (R.P.H. 


(UD.F 

Denisi. 


terne). P. Zartca (P.C 


te). G. Longuet 


j notre sélection.) 

22 h 30 L’Histoire de la bande dessinée : Trait 


Les échos du silence. 

De la tapisserie de Baveux d nos jours. 


Une émission -d'André Blanc. 

Réalisation de Claude Miller. 

23 h Journal 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

10 h 30 AJi.TJ.OJ»^. 

12 h 5 Passez donc me voir 
12-h 30 Série : La vie des autres 

12 h 45 Journal ■ 

13 h 35 Emissions régionales 

13 h 50 Face à vous 

14 h Aujourd'hui madame 
Les fous du boulot. 

15 h Cinéma : J’ai tué Raspoutlne 

Film français de K- Hosaeln (1967). avec 


G. Proebe. P. McKnnary, Q Chaplin. R. Hoe- 
seln, L de Pnistenberg, R. Plgaut. (Redltfu- 

Un prince russe ee donne pour mission 
d’abattre Raspoutine. guérisseur du tsare- 
vitch et mauvais génie de Nicolas II et de 
l’tmpératrtce. 


Moenjodaro : Chants russes. 

. 17 h 20 Fenêtre sur_ 

Une Journée * L’hôpital de Djougou. 


18 h 30 C'est la vie 

18 h 50 Jeu : Des cMflres et des lettres 

19 h 20 Emissions régionales 

19 h 45 Top club 

20 h - Journal 


Film américain de W. Priedkin (1971). avec 
G. Hackman, F. Key, R. ScbeOder. T. r.n 
Blanco. M Bozzura, F. de Pasquale 


Deux inspecteurs de la brigade des stupé- 
fiants de New-York sont chargés de décou- 
vrir la filière française par laquelle la drogua 
arrive aux Etats-Unis. L’?*» a’trux mnninf* 
des méthodes expéditives. 


répression des stupéfiante. P.-L. Aumsyras, 


procureur de la République, F. Misse n i 
J. Derogy. loumalietes. 

23 h 30 Journal 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


19 h 10 JoumaL 
19 h 20 Emissions régionales. 
19 h 55 Dessin animé. 


fra n cb- Italo-yougaslai 


On courrier du tsar, déguisé en marchand, 
doit, pour porter ■ un message secret à 
Irkoutsk. en Sibérie, traverser une région de 
l’empire russe envahie par les Tarières. 

22 h 20 JoumaL 


Mercredi 14 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse à tout 

12 h 30 Midi première 

13 h Journal 

13 h 35 Portes ouvertes 

13 h 40 Les visiteur» du mercredi 

Spécial 6-10 ans ; 14 h. 15. Metdl ; 14 h. 50, 
Feuilleton Matt el Jenny: 15 h. 13, Spécial 
10-15 ans ; 15 b. 40. Les Polpol ; 16 b. 28. 
Les mm: 18 h. 40. La super-parade des 


T ta. 30, Studio 3 

18 h Auto mag 

18 h 20 L’ile aux enfants 

18 h 45 Arts de recherche 

19 h 10 Une minute pour les femmes 
La captive Imaginaire 

19 h 20 Emissions régionales 
19 h 45 Les paris de TF1 

19 h 50 Tirage du loto 

20 h Journal 

20 h 35 Série : Quatre femmes, quatre vies. 

(Lire notre sélection.) 

22 h Magazine : La rage de lire 

Emission de G. Suffert. L'Irrésistible ascen- 
sion des écrivains allemands Avec MM O. 
Gram (« Rencontre en Westphalla >), B. Herm- 


t Crépuscule »). H.-C. Bu ch (« Voyagv 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 JLN.T.LO.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir 
12 h 30 Série : La vie des outras 

12 h 45 Journal 

13 h 35 Emissions régionales 


15 h 15 Série : Bonanza 

16 h 10 Récré A 2 

La maison d* Dorothée. 

18 h 10- Cours d’anglais 
18 h 30 C'est la via 

18 h 50 Jeu : Des- chiffres et des lettre* 

19 h 20 Emissions régionales 

19 h. 45 Top club 
12 h 45 Journal 

20 h 35 Variétés : Palmarès 81 , 


De T. Wehn Dmnlsch. Lumière, lumière 


les primitifs de -la photographie 
L’époque héroïque de la photographie, 
partir des collections du XIX' siècle de l 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour /le* Jeunes. 

Pred Basset ; De truc en troc. 

18 h 55 Tribune Hbra. 

S-O.S. Environnement!. 

19 h 10 JoumaL 

.19 h 20 Emissions régionales. _ 


20 h Les Jeux. 

20 b 30 Cinéma : l’Héritier. 

Film . français de P. Labre (1972) ; ; aveu 
J. -P. Belmondo, C. O ravina, j. Bocbefort, 
C. Denzter. KL. Eerwln. (Rediffusion-) . 

Un homme hérite des aciéries et du groupe 
de presse de son père, mort dans tm acci- 
dent d’avion. 71 réforme les entreprises pa- 
tenusUe* et découvre que Tav ton suait été 

22 b 10 JoumaL 


PÉRIPHÉRIE 


• TSLEViaiON BELGE : 


b- Cycle Chartes 


I ta . 35, Franz. I 


Tenace Young ; 2 1 h. 30, Point de mire : 
le diamant. — TELE 2 : 19 h. 55. Sports 2 : 
hoclrey sur glace es direct de F orest- Natio- 
nal, b kl (slalom messlauxa) A Garmlseh-Par- 


» TELEVISION BELGE : : 


Michel Rochas; 22 


• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
série : Pause caTé; 21 b. 25, Noli e 
émission littéraire ; 22 ta. 25. les Vlaltoui 
soir ; Edgar Morin, ou le sociologue 
son temps (la sociologie, pourquoi?). 

MARDI 13 JANVIER 


• TELE-LUXEMBOURG : 
21 ta- Au milieu de la 

• TELE-MONTE-CARLO : 


I ta- série : Dallas ; 


légende d'Adam# et de l'ours Benjamin ; 


a : 2i ta. 50. Repor- 


tage sportif ; Sylvain ou l'enfance de l’art 
(portrait du Jaune espoir du hockey 
bécou. Sylvain Côté) ; 23 ta. 20. Gâtai 
Voyons donc. — TELE 2 : 19 b. 55, 

*" s monde < l'Amazonie pé ru vie i 


gials. 


(portrait du Jaune espoir du hockey qué- • TELEVISION SUISSE ROMANDE : 20 h, lOt 


Temps présent 
reportage de L. Axmezi a 
Prière dlnaérar s “ 


• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 30 h. 10. 

Au. théâtre ce noir ; . Week-end. de Noül 
Cowart : 22 tu. Anatole : toujours la blues 


• TELE-LUXEMBOURG : 20 ta., série : Ro- 
man» ; 21 h.. Macadam, film de M. Bllaténe 
et J. Peyder. 

• TELE-MONTE-CARLO : 19 ta. 35, série : La 
croisière s'amuse ; 20 h. 35. Panique A bord. 
film de A.-L. Stone. 

• TELEVISION BELGE : 20 11, Autant savoir : 
la Société d'isolation thermique de Wallonie : 

20 h. 25. A nous les petites Anglaise », film . 
de Michel Lang; 22 ta. 15, le Carr ouse l aux 
images et de monde du cinéma- — TELE 2 : 

20 il. Concert par l’ensemble de chambre du 

Nouvel Orchestre symphonique de la R.TKF, 
dlr. E. Doaeus (Meodalaoohn) ; 21 h* Des. 


• TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
' \ Ohm - - - 


toujours Jane, film de R. Bflhrznan et 
W Boctmayer. — TELE 2 : 19 h. 55, Peuil- 
Letan : Le mythomane; 20 h. 50, Vendredl- 
, porte ; 22 II, Inter- Wallonie ; 22 h. 35, Arta- 

> ta. 20. 
tu, Au ren- 
i apprentis 
Actualité 

artistique ‘ 

W. wendera 
SAMEDI 17 JANVIER 

• TELE-LUXEMBOURG : 19 h. 30. série : 

L’homme qui valait 3 milliards ; 20 h. 20, 
le Jouet, rtlxn de Fr, Vober ; 22 ta. 15, Carre - 

it, film de EL Bemhardt- 

- ^ : m h. 35. série : Anna 

On Américain d Paris. 

• TELEVISION .BELGE Soirée cinés cope 

20 h_ SlUa, vida — " — 

22 ta. 5, Vedette : 


l’arranoe : Alice dans- les villes, film « 


t TELE- MONTE-CARLO : 


ELEV1SL-- - 

> h_- Elis a, vida mie. film de Cariai 
S ta. 5, Vedette : Fernando ftey. 

É TELEVISIO N SU IffiE ROMANDE : 20 h. 15. 

22 h. 25. 


a des Insectes ; 3 


I b-, série : Drôles 


ta. 20. Cycle Eddie 


: Faites vos mots ; 20 h. 10, Fanuy Lady. 
d8 B. Rocs ; 21 h. 45. Hockey anr chu* ; 
22 h. 15. Regards : Présence protestante. 

MERCREDI 14 JANVIER 

0 TELE-LUXEMBQU ftG 20 b„ Hlt-parede ; 

31 l u la Part du lion, nim ae Jean Larriaga. 
• TELE- MONTE-CARLO : 19 h. 35. série : Les 
grands explorateurs (Francisco Plzarro) ; 
20 h. 35. Violette et François, film de Jacques 


Constantlne : lés Femmds s’en balancent. • TELE-MONTE-CARLO : 19 h. 35, - 
film de R. Borderle : 23 h. 5, f Antenne est ~ — 


^ Société suis» de sclérose i 

VENDREDI 16 JANVIER 

• TELE-LUXEMBOURG : 20 II, série : MarcUO 
Weiby ; 21 il. la Brigade des cow-boga, film 
VI, h an ; 23 h. 40, le Magaalos de l’auto. 

• TELE- MONTE-CARLO : 19. h. 35. série : Sam 
etaaUy ; 20 h. 35. rüértticr, film de Philippe 

• TELEVISION BELGE ; M tu A suivre : Habdo- 
mBdalre d'informatton : 21 h. 20, Jane sera 


'dé New-Totfc. 

| TELEVISION BELGE : 20 h.. Chansons à la 


carte : variétés b 


? Michel Bardou ; 21 b. 20, 
t. Mr Hj/de^. téléfilm de Ch Jarrott, 
d'après R.-L. Stevenson. — TELE 2 : 20 h. 90, 
, Tournoi des maîtres de New- 


Cycle Peraandel : Honoré de Marsçiue, flim 
de Jean Boyer -, 21 h. Tenais en mondiovi- 
sion de New- York. 
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Les ordinateurs à images 


cri désespéré du 
poète résonne dans 
nos mémoire» bla- 
sées. Après la cuisine 
et la phfloeophie, 
versons notre obole 
à l'engouement pour 
fffflfl le neuf 4. procla- 
mons • qu’il y à du 
nouveau dans lé Tande n oean de 
l'image. Platon et. ea caverne, 
le « Stfmnato » de Léonard, 
l'impressionnisme de Giargkme, 
les plaques, sensnaes de Nlepee 
ont successivement permis 
d’approcher d’un rêve qui a tra- 
versé, les siècles : . saisir par 
l’image la fugacité. -dix réel, la 
vibration de la lumière^ HxkB- 
cîbie -du mouvement 
.Baudelaire, si féru ds ^nou- 
vêauté, haïssait la photographié, 
trôt en tenant & glorifier le - 
culte - des Images (g ma gronda, 
mon unique, ma pr imitiv e pas- 
sion b). Il est parti en guerre 
avec virulence contre les « izou* 
veaux adorateurs du Soleü », dont 
Dago e né fat le Messie, J1 à 
henni les yeux avides de « la . 


L'ordinateur peut sortir du néant des images 
«jamms vnes». Un nouvel oulil de création 
est apparu. 


société immonde se penchant 
sur tes trous ttu stéréoscope 
comme sur les Incarnes de 
H » fini », Pour B a udel a ir e, l'in- 
dustrie ■ photographique était « le 
refuge de .tous les peintres 
manqué s. trop mal doués où trop 
paresseux 'pour achever leurs 
études ».- Pourtant» les photo- 
graphes « paresseux . ■» et les 
; -cinéastes « mal doués » ont main- 
tenant qixKrpea raisons de. plus 
. de ne pas achever leurs études 
■et de persévérer^ 

Le fait nouveau.: l'informati- 
que et la .vidéo se .sont. dêsor- 

TTM ia aTHéna pour bouleverser les 
modes de. création de . l'Image, 
amorçant ainsi une réappropria- 
tfon cuttureQe inattendue -fle 


celle-ci. L’art et la science ont 
déjà largement commencé d'ex- 
plorer les infinies ressources de 
l’image Informatique, et plus les 
mois passent plus les appUoa- 
; fcJons se multiplient. 

Qu'apportent rtnfonnatique ou 
la vidéo de vraiment intéressant, 
dé «spécifique a, dans le do- 
maine de l'image ? Pour répon- 
dre à cette question, suivons le 
cheminement de la lumière. Dans 
une prise de vue : cinématogra- 
phique, la caméra la tooaBse & 
travers une optique (qui repré- 
sente un premier type d'interven- 
tion avec les objectifs : zoom, 

flsh-eyie; lentilles moaiptes) pals 
elle est fixée sur un support 
pfaatofiBaflihte, la pefficule. Cette 


ble. tout au moins un certain 
nombre d'années, avant de se 
décomposer du fait de nnesara- 
ble progression des réactions 
chimiques ou (a l'occasion) de 
quelque incendie d'entrepôt. 
Limage est Inaltérable, mais 
figée une fois pour toutes. Bien 
sûr. des trucages (onéreux, fente 
et compliqués à mettre en 
œuvre) sont toujours possibles, 
mais les prodiges d’ingéniosité 
que les spécialistes du cinéma 
ont' su réaliser dans la grande 
époque du « photochlmique » sont 
désormais exécutables en quel- 
ques gestes avec Ira régies vidéo. 
IA où la technique ri assigne du 
film produit des images défini- 
tives, la vidéo crée des images 
d’aussi bonne qualité mais avec 
l’avantage (et quel avantage!) 


Quant b r informatique, elle 
permet carrément de ^affranchir 
d'une « ré&ilté observée ». L’ordi- 
nateur peut sortir du néant des 
Images « jamais vues», et pour- 


tant extraordinaires de vérité, création » avec rinformatlque 
de finesse, de nuances. Des prodrctrice d’images entièrement 
mondes inouïs de formes, de calculées. L'ordinateur « aide à la 
couleurs, de textures tf attendent création » quand fl mémorise et 
pour surgir que le génie créateur contrôle des mouvements de 
des futurs démiurges de limage caméra ou des éclairages 
calculée. complexes. Ainsi dans Rencontres 

Comment une telle évolution du troisième type, sur les 


a-t-elle été possible? La géla- 
tine une fols impressionnée par 
la lumière est un objet inerte, 
sur lequel aucune action créa- 
trice n'est pins possible. En 
revanche, en vidéo, l’Image est 
représentée sous forme d*un 
signal électrique. A test moment, 
chaque point de l’image est as- 
socié & nue grandeur électrique 
qui contient toute l'information 
(la luminance et la chromi- 
nance). Or rien n’est plus facile 
que d'agir sur un signal électri- 
que. On peut le triturer de mille 
façons, inventer toutes sortes de 

circuits électroniques Qui le 

transforment Immédiatement, et 
donc l’Image qufH représente. 

Ainsi on peut passer d’une image 
A l’autre avec une facilité déri- 
soire. H suffît de trouver le cir- 
cuit correspondant & l’effet 
désiré. 

Tout faire 

Les « effets » spécifiques à la 
vidéo les plus répandus actuel- 
lement sont les incrustations 
d’image dan* l’Image, les « vo- 
lets » de toute forme, la découpe 
des niveaux de înmlnence 
(niveau de gris) avec colora- 
tion par n’imparte quelle couleur, 
toutes sortes de manipulations 
du balayage vidéo, oe qui permet 
de rouler ou de plier l'Image 
dans tous les sens. Tous ces 
effets sont maintenant bien 
connus, ils ont fait les beaux 
jours de la télévision de recher- 
che dan* les années 60 et TO. La 
Vidéo offre ainsi des possibilités 
de contrôler le flux électrique qui 
transporte l’image, mais, au 
TwiwiT on ne modifie que des 
caractéristiques globales de 
l’image ou de sa structure. Mille 
et une surprises nous attendent 
encore dans la caverne de l’élec- 
tronique. Avec l'informatique, 
ittm» étape fondamentale vient 
d’être franchie. Chacun des 
points (des pixels) qui com- 
posent iro» image (dans une 
image TV, II y en a de deux 
cent cinquante m-Ufe à un mil- 
lion), chacun de ces points peut 
être calculé individuellement par 
l’ordinateur suivant toutes les 
régies et tous les paramètres 
qu'au veut bien lui fournir. La 
conséquence est simple .et immé- 
diate. On peut tout faire, pourvu 
qu'on sache définir ce qu’on 
veut. 

L’ordinateur peut aujourd’hui 
calculer et visualiser pratique- 
ment n'importe quelle image, 
réaliste ou imaginaire. Toutes les 
formes, les volumes, les couleras 
(un ordinateur peut fournir jus- 
qu’à seize millions de couleurs, 
bien plus que oe qu’un œfl hu- 
main peut percevoir) sont repré- 
sen tables. Des programmes de 
simulation plus performants se 
créent sans cesse : ainsi des 
c paysages » et des « natures 
mortes» Informatiques qui 
n’av a le n t rien & envier aux plus 
aboutis des tableaux hyperréa- 
llstes. Une Imitation fidèle de la 
réalité est désormais à la portée 
de rinformatlque, le film « sans 
acteur » est envisageable. Des 
c êtres » conçus en toute liberté 
par le cerveau des créateurs 
po ur ront bientôt prendre forme 
et vie & l’écran, se déplacer dans 
des paysages extra - galactiques 
ou des sous-bols en a u t o m n e, 
se transformer suivant l’exacte 
volonté de leur créateur. Evidem- 
ment, si la c révolution » dans 
limage se limitait à reproduira 
électroniquement ce qu'on peut 
tout si mplement filmer, des 
doutes seraient permis sur le 
bien-fondé du vocable. Mais 
comment ne pas voir que, si 
même la réalisne est imitable, 
alors toutes les combinaisons 
d’imaginaire et de réalité le sont 

I<es publicitaires américains — 
qui n’ont pas la réputation d’être 
des rêveurs — utilisent couram- 
ment l’informatique pour les 
applications les plus délicates et 
les plus prestigieuses. DU spot 
publicitaire qui mettait en scène 
le « logo » d’une marque de 
jean sous forme d’un petit chien 
b ondissant une rue accom- 
pagné d’androïdes a en le plus 
fort taux (69 %) de pénétration 
dans le public depuis cinquante 



Les deux plus grands produc- 
teurs d’images du monde, Fran- 
cis Ford Coppoia (Apocalypse 
Nom) et Georges Lucas (la série 
la Querre des étoiles), ont décidé 

d’investir des sommes colossales 

dans la construction de studios 
ultra-modernes combinant les 
ordinateurs à Images avec les 
techniques classiques du film. 

A cet égard, 0 ne faut pas 
confondre l'usage de TCnfarma- 

tiqne comme « aide à la 


trois hélicoptères qui survolent le 
volcan, deux sont vrais, mais le 
troisième est faux. C’est une 
maquette qui a été. ajoutée après 
le tournage des deux premiers, 
la maquette est très réaliste, 
mais c’est l’ordinateur qui lui 
donne «vie» en calculant rigou- 
reusement les trajectoires de la 
maquette et de la caméra qui 
la filme. 

Dans rEmpire contre-attaque, 
la séquence de la traversée du 
nuage d’astéroïdes n’a été ren- 
due possible que par un calcul 
très précis des positions et des 
trajectoires de chaque astéroïde. 
Dans ces deux cas, l’ordinateur 
«assiste» la caméra. En revan- 
che, Quand l'ordinateur se môle 
de calculer tous les paramètres 
nécessaires pour visualiser des 
Images, on change complètement 
d’univers expressif. Chacun des 
points de l'image est calculable, 
modifiable à volonté. Donc, les 
moindres nuances sait théori- 
quement possibles. 

Dans le milieu des années 60, 
des artistes comme Lüion 
Schwartz et Scan Von Der Beefc 
ont colaboré avec des informa- 
ticiens (Michael NotL; Kenneth 
Knowitan). Les premiers effets 
obtenus furent abstraite, comme 
sur les mosaïques animé*» du 
langage Explor (1971), basés 
sur le jeu de la vie de Conway. 
Puis rapidement vinrent les pre- 
mières images figuratives comme 
celles de Peter Foklèa, réalisées 
au Canada, qui gardent cepen- 
dant toutes les limites des 
dessins au trait. 

Les travaux de ces pionniers 
ont désormais trouvé un achè- 
vement avec les derniers per- 
fectionnements qui hissent 1e 
réalisme des Images d’ordinateur 
au plus beat niveau, une ving- 
taine de maisons de production 
aux Etats-Unis sont équipées de 
systèmes Informatiques. Robert 
Abel, avec le système « Evans 
and Sutherland, System Pie- 
tare U», fabrique des paysages 
«Impossibles », mélange de façon 
indiscernable des éléments, cal- 
culés à des scènes réalistes. 
Gary Demos, chez Information 
Int-— 'Htional Incorporated, en 
Californie, simule des scènes 
futuristes peuplées de prismes, 
de rphèies aux brillances subti- 
lement animées, aux textures 
changeantes. L'animation de 
surfaces courbes (peau, vête- 
ments) est possible. La qualité 
des équipements y est telle 
qu'elle dépasse ceBe des filins 
couleras 35 millimètres. 



Le système « Syntha vision », 
de MAGI CNew-York) permet 
de visualiser des molécules 
géantes ou des hélices d 'A D N., 
qu’on peut littéralement explo- 
rer en passant au travers, en 
changeant de focales & volonté, 
et en en modifiant les struc- 
tures. Avec les systèmes «Sca- 
nlmate»'et «Caesar», la firme 
Computer Image, sons la férule 
de Lee Harrison, a mis en place 
une combinaison très créatrice 
de techniques numériques avec 
des contrôles analogiques en 
tempe réel, dont le dernier état 
de développement sera le futur 
c System Four ». « Caesar » 
permet la production d’un spot 
de trente secondes en un ou 
deux jours. 

La science -fiction pourrait 
sembler être le seul véritable cré- 
neau pour ce genre d'applica- 
tions. En réalité, des genres de 
plus en plus variés de produc- 
tions en viennent à une utilisa- 
tion d’images informatiques. Des 
filins musicaux (Xanadu), des 
Spectacles pour enfants (Sesame 
Street, Electric Company), des 
filma d 'animation figuratifs (T.I- 
lian Schwartz), des films hoirs 
catégories fSunstone. de Ed. 
Emshwüler) ainsi que d'innom- 
brables spots publicitaires, géné- 
riques ou films d’entreprises 
(ainsi la simulation de Voyager 2 
vers Saturne par la NASA), met- 
tent en scène des images d’ordi- 
nateur drôles, poignantes ou sim- 
plement surprenantes. L’outil 
informatique a été domestiqué 
pour le plus grand profit des 
créateurs. 

Au New York Instituts af 
Technology, une chaîne de fabri- 
cation de films d’animation entiè- 
rement assistée par ordinateur a 
été réalisée sous le nom de 
« Computer Aided Animation 
System » Les résultats sont 

extraordinaires de précision, de 
rapidité et de souplesse d 'emploi. 
Des programmes comme Tween, 
Scan-and-Paint simulent rem- 
ploi de pinceaux virtuels autori- 
sant le gouachage avec dégradés 
et omises. 


(Lire la suite page XIV J 
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La monnaie électronique 

An rebul, les chéquiers ? La Banque régionale de l'Ain, à Bourg- 
en-Bresse, expérimente depuis deux ans un système de paiement par 
carte mapéiique. 

■■H MARE-JOSÉ BERNARDOT ■BHaBEB 


L A guerre des nouveaux mo- 
des de paiement a com- 
mencé. Enjeu : la misa au 
rancart do chèque au pro- 
fit de la monnaie électro- 
nique. Le chèque se volt 
reprocher deux tares ma- 
jeures aux yeux des ban- 
qtriers et des commerçants. 
Pour les uns, U est de plus 
en plus cher : le traitement 
bancaire est évalué à 5 francs par 
chèque- alors que les petits chè- 
ques se multiplient et que l'Ins- 
titution des chéquiers payants 
risque d’être mal acceptée par la 
clientèle. Pour les antres, le chè- 
que pèche par manque de sécu- 
rité : difficile de détecter les 
chèques sans provision ! 

C’est pourquoi, demain, le paie- 
ment électronique par ordina- 
teur Interposé sera sans doute 
généralisé. Depuis deux ans, di- 
verses expériences ont été orga- 
nisées. C'est une petite banque, 
la Banque régionale de l’Ain 
(BRA), qui a donné le coup d’en- 
voi. Dés février 1979. cet établis- 
sement associé au CJ.C. (Crédit 
Industriel et c ommer cial ) a mis 
en place un réseau de paiement 
électronique. Gratuitement, la 
banque a irudAiié «tes terminaux 
chez des commerçants de Bourg- 
en-Bresse et a distribué des car- 


tes magnétiques à ses clients. 
Introduite dans le terminal du 
commerçant, la carte permet 
d’interroger instantanément l'or- 
dinateur de la banque. SI le 
compte est approvisionné, le paie- 
ment est immédiat : en quelques 
secondes le compte de l'acheteur 
est débité au profit de celui du 
commerçant. 

En même temps que ces termi- 
naux-points de vente (TP.V.) la 
Banque régionale de l’Ain a 
équipé certaines de ses agences 
de guichets électroniques : grâce 
à leur carte magnétique et & un 
code secret, les clients peuvent 
non seulement y retirer de l’ar- 
gent liquide mais aussi effectuer 
des dépôts, un virement de 
compte A compte ou connaître 
l’état de leurs avoirs. Ces gui- 
chets électroniques ont bien sûr 
l'avantage d’être ouverts vingt- 
quatre heures sur vingt-quatre et 
sept jours sur sept— 

L’expérience a désormais pres- 
que deux ans : est-elle ou non 
concluante? A la périphérie de 
Bourg-en-Bresse f 55 000 habi- 
tants), hs siège de la BRA est 
un luxueux bâtiment circulaire 
de conception ultramodeme, 
tout blanc contre le del gris sale. 
Serge Brevet, directeur de l'in- 
formatique et des services cen- 


traux, un banquier qui a gardé 
l'accent du terroir, fait le bilan. 
Ml -figue, mi-raisin : c Les gui- 
chets automatiques de paiement 
marchent très bien, üs sont pra- 
tiquement déjà rentabilisés. Pour 
les gens qui travaillent, c’est un 
service très utile car ü leur était 
souvent difficile de passer à la 
banque aux heures d'ouverture^ 
Mais les terminaux points de 
vente entrent moins facilement 
dons les mœurs. Dosa ce do- 
maine, nous attendons beaucoup 
des autres banques: pour que 
cela marche, ü faudrait que tout 
le monde rfy mette l » 


Gratuit! 


Un demi-succès, donc. Certes, 

premier objectif : stopper Hn- 
f]g ^îrm des chèques. Auparavant 
le volume des chèques traités pro- 
pressait de 20 % par an. Il est 
désormais stabilisé. ai»ts que les 
comptes-clients ont augmenté de 
10 %■ En tout, cent vingt-cinq 
TP.V. ont été Installés chez les 
commerçants de Bourg-en-Bresse. 
Le coût d’une installation com- 
plète (terminal + connection à 
l'ordinateur) se monte à 
30 000 francs. Mais les sommes 



ANNE BATTU 


nouveau cap 

La nature des revendications 
des consommateurs est en train 
da changer. Blés ne sonl plus 
seulement focalisées sur le rap- 
port qualilô/prlx et 3ur la protec- 
tion des consommateurs mais de 
de plus en plus sur l'économie 
des ressources mondiales non 
renouvelables. Dans les vingt pro- 
chaines années, l’Industrie doit 
s'attendre & subir des pressions 
croissantes pour l'obliger à uti- 
liser rationnel lament les matières 
premières et l'énergie. C'est ce 
que met en évidence une élude 
américaine de Keller Dorsey Asso- 
ciais Inc. sur les attitudes et les 
pratiques des consommateurs en 
l'Europe de r Ouest 

Un exemple frappant de cette 
nouvelle direction : en Scandi- 
navie. un projet-pilote d'ôducation 
à la consommation vient d’ôtre 
mis sur pied pour les enfants 
d'âge scolaire. On ne leur ensei- 
gnera pas comment acheter une 
paire de chaussures, mais à se 
poser la question : «Ai-/e vrai- 
ment besoin d'une paire de chaus- 
sures ? » (International Manage- 
ment, Mc GrawtilH-House. 1221, Av. 
of America, N.-Y. 100020.) 

Télévision aa soleil 

A Londres, le premier téléviseur 
solaire a été présenté lors d’une 
réunion de spécialistes du maté- 
riel audiovisuel. Il suffît de sortir 
son téléviseur en plein air, dans 
la journée. Il capte l'énergie 
solaire, qui est transformé© en 
électricité qui charge une batterie 
située à l’intérieur du téléviseur. 
Le soir, on rentre le téléviseur. 
Pour le moment, le téléviseur ne 
fonctionne qu’en noir et blanc. 
Peut-on Imaginer un développe- 
ment de la télévision dans les 
zones rurales ensoleillées du tiers- 
monde?... (Energies, 26. rue Ca- 
det, 75009 Paris.) 

L’année internationale 
de l’enfant 

Le bilan da Tannée 1979 effec- 
tué par le Fonds International des 
Nations unies pour l'enfance est 
catastrophique : sur les 122 mil- 
lions d'enfants qui sont nés cette 
année-là, plus de 12 millions sont 
déjà morts Morts de faim et de 
maladies évitables. En outre, il 
semble que la pauvreté augmente 
dans le tiers-monde Ainsi on esti- 
mait en 1970 que la malnutrition 
frappait à peu près 400 militons 


da personnes dans le monde ; on 
l'évalue aujourd'hui à 450 mil- 
lions ; de la môme façon, le nom- 
bre des analphabètes est passé 
de 760 millions à plus de 800 mil- 
lions en dix ans. Le directeur 
général de l*UN]CEF. M. Grant, 
estime que, pour subvenir aux 
besoins du tiere-monde, H faudrait 
dégager entre 12 et 20 milliards 
de dollars de ressources supplé- 
mentaires chaque année au cours 
des vingt années à venir. Traduite 
concrètement, cette somme cor- 
respond & seulement quinze |oura 
de dépenses mondiales d'arme- 
ment. (D'après te Quotidien du 
médecin, 7, avenue de la Répu- 
blique, 75011 Paris, tôl. : 355- 
44-18.) 

Le baby boom weillrt 

Quelques conséquences de la 
conjonction de l'arrivée à matu- 
rité de la génération du « baby 
boom- et du déclin des nais- 
sances aux Etats-Unis. 

— En 1990, pour maintenir 
au même niveau les forces armées, 
il faudra un volontaire sur huit au 
lieu de un sur onze actuellement 

— La population des collèges 
diminuera, et la compétition entre 
les collèges augmentera, stimu- 
lant les programmes de longue 

— Le nombre de nouveaux 
entrants sur le marché du travail 
diminuera, et la rivalité entre les 
travailleurs de vingt-cinq à qua- 
rante-quatre ans deviendra intense 
et frustrante. 

— Actuellement 1,8 million de 
foyers se fonde par an au lieu 
de 1 million dans les années 60. 

— Il y a actuellement cinq 
travailleurs pour une peraorme 
à la retraite au-dessus de soixante- 
cinq ans. En 2030, Il y aura 
trois travailleurs pour une per- 
sonne et les programmes pour les 
personnes figées deviendront 
extrêmement lourds. (Source : 
- Human Ressources Rand Demo- 
graphles -, rapport préparé par le 
Joint Economie Committee du 
Congrès américain, d’après Inter- 
national Herald Tribune.) 


BOITE A OUTILS 


Les enjeux culturels 
de Pinformatisaticra 

Quelle mlmi» bû de T informa- ! 
dation et oriente peu à pen oe 
mouvement ? Telle est la question 
à laquelle tente de sfpoodie Ton- 
nage collectif publié iota U direc- 
tion de Françoise G aD oo c d ec -Gcnay» 
et Philippe Lemoine à partir d'échan- 
ges de vues qui ont en pou cadre 
le Centre ml tard de l'Ouest. Une 
douzaine de disciplines sou repré- 
sentées dans ce cvsousd où les ; 
articles s'enroulent nunr de anq ; 
verbes : Etre, Vivre, Dire, Faire, j 
Penser. La r éflexio n est « p o in tu e », 
souvent d écapante, er élargit te 


inattendue* et une mise en page 
insolite. (La eniotx cabarets de 
l'inlormÆtisetioa, c o llec tion « Infoc- 
maritatioo et société », qo 9, Préface 
de Bernard Tricot. La Documentation 
française, 29-31. quai Voltaire, Fa- 


de l’informatique 

Organisme paritaire national re- 
groupant le C.N.P-F. et les organisa- 
tions syndicales de salariés repré- 
sentatives des cadres, T Association 
pou l’emploi des cadres (Apec, 8, rue 
Dureb, 73016 Paris, téL 302-13-30) 
a entrepris la réalisation de mono- 
graphie* destinées à présenter les 
grandes fonctions dans l'entreprise 


dentier des documents publiés traite 
de la fonction informatique, fonc- 
tion qui a pris ces dernières années 
une importance considérable, tau 
pu b part qu'eOe occupe su le 
marché de l'emploi que pu Tin- 

riaa rcthnofagiqiie et pu l'extraor- 
dinaire taux de pé nét r ati on qui en 


BLOC-NOTES 


• TECHNIQUE ET SOCIETE. — L’Association des figes (association 
1901. parrainée par la Caisse des dépôts et consignations et le 
Centre national de la recherche scientifique) organisa, las 29 a) 
30 janvier 1981. à Sophis-Antipolls» un séminaire fermé sur « Gênô- S 
rations humaines, générations technologiques» qui réunira des 
personnalités du monde scientifique et des responsables politiques 
et économiques. Thème central : quel monde préparons-nous aux 
générations de demain ? 

L'objecill des deux journées est de déterminer les axes de 
recherches qui seront pris en charge par des groupes de travail qu 
fonctionneront pendant une année en vue de préparer un congrès 
de synthèse en 1882. (Association des figes, 73. avenue PauhDouraer, 
75018 Paris). 


, viré*. Après un appel de* défini- • 
nota de k profession, de son indos- 


(01 Injormatùfné babdo donne de 
larges «rrr a it s de l' étu d e . 41, tue 
de k Grange- airr -Belles, 73483 Fs- 
ré Ce d ex 10, t fl. 238-66-10 J 

Biomasse 

Une étude effectuée pu TRW 
Energy Systems Division montre 
quU est passible d'avoir une ba- 
lance énergétique favorable ai oo 
produit de Taîoool à' partir de k 

de k production d'éthanol à partir 
des décriera (vingt-bail fais plus 
intéressante que celle da pétrole 
brut)- L'analyse est fondée sur des 

matfnel* nés récent* a très perfor- 
L'étnde est disponible à US Natio- 

412 

(Bhmass Dtgest, 158 Lurwood Plus 
P.O. Box 1304 - Fort Lee N J 07024 
U-SjL) 

Pergamon press 
en France 

Pergamon Press, maison interna- 
tionale d'éditions scientifiques (ou- 
vrages et revues), se p r opos e . & l'a> 

d’édirer des ouvrages de scientifique* 
français. 

Déjà paru : On ne fiau pat Rap- 
prendre, dentier rapport du Clnb de 
Rome. Le 13 janvier sortira le Risqua 
technologique nurjenr, de P Lagadec, 

(Pergamoo Press Fiance SA-, 24, 
rue des. Ecoles. 73240 PARIS 


Bruxelles : 

université de femmes 

Le GXJF (Groupe de recherche 
et d'information féministe, la, place 
Quételet, 1030 BmxeUej) créé ço 
1973 en Belgique et fondateur des 
Cabtan da GR1P, première revue 
féministe de langue française, a 


| Bilan de l'snoée 1979-1980 saris- 

1 trée Rttptè* des kmmra, mais déce- 
vant quant' à l’aide obtenue des 


gramme plus étoffé et des horaires 
phu souples pour ks femmes venus 
de province. Il annonce k création 
d'une coUecrioa spéria Iraient consa- 
crée uu féminisme pur ks Ed iri m n 
de Minuir (Paris) pour le printemps 
19S1. (frmsr Femme d'Europe, 
200, rue de k Loi, 1049 firuxe&L) 


Mais-cela pourrait peut-être nous 
faire faire réamorme tTun • 
poste : actuellement, nous avons 
une personne à plein temps qui 
s’occupe du traitement des chè- 
ques. Et puis tous mes concur- 
rents ont des T. P.V„ ü n'y avait 
pas de raison que je rien n’aie 
pas moi aussi I » 

Supprimer des emplois: une 
préoccupation qui montre le bout 
de l'oreille. A la BRA, Serge Bre- 
vet Jure ses grands dieux que 
l’électronique et- notamment les 
guichets automatiques n’ont pas 
eu de conséquences sur remploi. 

« L’effectif est passé de cinq cent 
quatre-vingt-dix-sept personnes 
début 1979 à six cents aujottr- 
tnatL S En deux ans, trois per- 
sonnes de plus, c’est bien peu 
pour un établissement bancaire 
aussi prospère que la BRA. 

D’autres banques ont fait des 
prévisions qui semblent plus 
réalistes : d'ici 1883. la B.N.P. en- 
visagerait en effet d’installer qua- 
tre mille terminaux et de sopprl- 

cents postes de travail. Et le rap- 
port Nora-Minc sur la télémati- 
que précise qu’en dix .ans les.' 
économies de personnel réalisées 
dans tous les secteurs deTécono- 
mïe pourraient atteindre 30 %. 


Sécurité accrue 

Si les banques et les cocomer- 

intérêt au développement du 
paiement électronique, les usa- 
gers, eux. n’ont semble- t-fl guère 
A y gagner. Certes, la petite 
carte magnétique leur permet 
de diminuer les encaisses . de 
précaution et d’avoir un mini- 
mum d’argent liquide sur eux. 
La sécurité est donc accrue: 
Mais quel avantage A préférer 
le paiement électronique Instan- 
tané au paiement par chèque 
différé ? Tous ceux quj ont des 
finn de mois difficiles n’en ver- 
ront guère.. . Pou r t a nt, dans ce 
d o maine , personne ne songe . à 


La partie se joue seulement 
entre banquiers, pouvoirs publics 
et constructeurs de matériel 
Informatique. Et la. vraie hmainu» 
n’oppose pas le chèque à la carte 
magnétique^.- mais deux types de 
paiement électronique. Equipée 
par I.B.M. — qui a de vastes 
projets en matière de terminaux 


Les ordinateurs à images 


(Suite de la page ZU1J 

On peut aussi « peindre » 
sur un écran de télévision 
des personnages et des décors 
a nim és en trois dimensions. Les 
gains de temps sont énormes : le 
coloriage est douze fols plus 
rapide que manuellement. 

Dans le même esprit, la radio- 
télévision suédoise a acquis le 
système eAntics» appliqué au 
cinéma d’animation. Une biblio- 
thèque d’effets spéciaux est cUs- 
panflde (zooms de un & dix mille, 
effets «caoutchouc», effets a mi- 
roir », projection d’image sur 
n’importe quelle surface—), ai 
1979, lors d'une émission sur une 
élection suédoise. l'ordinateur 
caJcolait la grimace ou le sourire 
croissants d’une caricature des 
candidats à proportion des résul- 
tats reçus. 

En France, l’institut national 
de l’audiovisuel (INA) a déve- 
loppé un système d’animation 
par ordinateur, « Psyché », «.tnm 
qu’une, série d'effets spéciaux qui 
combinent les techniques films, 
vidéo et informatiques- L'objectif 
est principalement la création 
audiovisuelle, mais des applica- 
tions sont envisageables. 

Mais le développement de oes 
«ordinateurs à Images» est dû 
essentiellement aux investisse- - 
ments colossaux consentis par les 
militaires et r industrie. Les pre- 
miers ont de grands besoins de 
simulateurs pour Fen traînement 
de lenzs pilotes, et l’Industrie 
volt le marché de la conception 
assistée par ordinateur (CAO.) 
se développer très rapidement. 
Le cap du milliard de dollars de 
chiffre d’affaires annuel a été 

dépassé aux Etats-Unis. 

Thomson -LJAT. oa le CELAS 

(Centre électronique de l’arme- 
ment) ont au point ..depuis 
quelque^ mois des simulateurs de 
vol aux performances visuelles 
remarquables Le système 
«Cr-Si» peut synthétiser en 
temps réel plus de deux cent cin- 
quante facettes, ce qui est suffi- 
sant pour visualiser on Mirage 
avec précision, fi est alors pos- 
sible d’organiser des combats 
aériens très réalistes où ire 
avions' pourchassés sont projetés 
eur un 'lémisphère avec une re- 
présentation du sol et du deL 
n est prévu d'augmenter la puis- 


jour sur des aérodromes. 


niques émergentes, au moins au 
nlvean de la conception qu'on 6e 
Sait de leur apport réel. La 
naïveté dos questions du genre 
« ^ordinateur peut-ü crier ? ». 
<F*i .ont fait les. beaux Jouis de 
colloques encore récents sur l'art 
par ordinateur, montre »»<» 
certaine sous-lnformatlon. n ne 
s'agit ni de se prosterner aux 
pieds de la déesse Informatique 
ni de s'illusionner sur les réalités 
de la. «grande folle industrielle ». 
Un nouvel '(outil de création 
d'image est. apparu qui change 

fon d am e ntalement le rapport à 
l'imagé que la photographie ou 
Je ci néma Impliquaient de par 
leur technologie photo- 
chimique. ■ 
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Les sourires inquiets de Philippe Soupault 


Resté fidèle an surréalisme; dont il fut l'un 
des fondateurs, Philippe Soupault jette sur la 
société et la culture contemporaines un regard 
amusé - et sans indulgence. 

wêêêkêêêêê dame lAcom 


gens, et Je sais persuadé que 
l’on n’écrit plus matn tenant 
comme on aurait écrit sans le 
mouvement surréaliste. Cette 
Influence est diffuse; Je ne dis 
pas qu’elle est absolue, mais elle 
existe. Malheureusement, on ne 
peut pas toujours s’cn rendre 
compte, dans la mesure où la 
poésie a une très faible audience 
en France. Mais quelqu’un comme 
Jean MaMeu a été profondément 
marqué par le surréalisme. Côté 
roman, cela vous étonnera sûre- 
ment mais un écrivain popu- 
laire comme Robert Sabatier — 
qui n’est pas surréaliste — a 
une . liberté d’imagination, de 
sensation, qui est incontestable- 
ment le fait . d’un . auteur libéré. 
H ne fait pas du Victor Hugo ! 


- Vonlex-VOus dire qnV est 
plus ' facile d’être écrivain en 
1380 qu’en 1S20? 

— Absolument. Regardez les 


manuels scolaires. H 7 a main- 
tenant des textes de poètes et de 
romanciers vivants. En 1920, ils 
en étalent A Lamartine ! Le 
scandale que nous avons créé 
avec le surréalisme a déplacé 
les centres d'intérêt. 

— Certes, mats est - ce vrai- 
ment plus facile, pour de Jeunes 
auteurs T 

— Non. Four eux c’est peut- 
être même plus délicat, dans la 
mesure où ils doivent faire atten- 
tion aux margoulins que sont les 
éditeurs à compte d'auteur : ces 
maisons qui font payer l'auteur 
pour qu’il soit édité et qui ensuite 
ne diffusent pas les livres ! Le 
compte d’auteur est devenu une 
vérités industrie. C'est une 
situation scandaleuse, et lés jeu- 
nes auteurs, surtout les poètes 
d’aflteûra, sont certainement plus 
ma lt raités qu’hier. De telles 
méthodes ne vont pas dans le 
sens de la promotion de la poésie 
dont notre vie culturelle aurait 
pourtant grand besoin. La poésie 
n'a paa la" placé qui lui revient, 
malgré le formidable déveâoppe- 


fîraga limité, signé par l'artiste an exclusivité : 
Bernard BUFFET, Yves BBAYE&. PICART LH DOUX 
de I.EttO à 5.000 F. 

<55, Champs-Elysées. 4* étage 
l^UIVV 1 Téléphone : 225-36-59 


— Vous qui avec créé Radio- 
Tunis en 1938. puis H uï avez diri- 
gé les programmes étrangers de 
RTF A la Libération, que pen- 
sez-vous de la radio et de la télé- 
vision actuelles? 

— Ce sont de merveilleux Ins- 
trumenta. J’ai toujours été étonné 
par la puissance d’impact de la 
radio et de la télévision. C’est 
grâce à la radio que la musique, 
par exemple, a pu se développer 
de façon considérable. Blais la 
radio et la télévision d'aujour- 
d'hui sont devenues effrayantes. 
Le gros danger, c’est qu’elles 
créent de fausses vedettes : Geor- 

day! Le niveau de la chanson 
est catastrophique. Cest un dur 
constat : la médiocrité reste plus 
forte que la qualité. Je suis pessi- 
miste sur l’avenir de la télévision. 


J’ai peur 

: — Et le cinéma 7 

— Là, c’est tout A fait autre 
Chose. J'ai toujours pensé que 
le - crwêrrm était un magnifique 
moyen d’expression poétique. J’ai 
d’ailleurs écrit des poèmes, ciné-" 
matographiques.' Et je regretté 
donc toujours que la télévision 
ne s'inspire pas davantage de 
cette merveilleuse chose qu’est 
le rêve. .Le tinfima, lui, a sa le 
faire. Des réalisateurs comme 
Bunuel, Godard ou Fellini ont 
su montrer le chemin d’une cer- 
taine écriture par l’image. La 
télévision, elfe, ne sait, toujours 
pas utiliser l’image. 

— Lorsque vous avez créé 
Radio-Tunis, c’était pour com- 
battre la propagande nazie: 
Comme journaliste, vous avez 
vécu la montée du fascisme en 
Allemagne. Ces expériences vous 
permettent-elles de mieux ana- 
lyser l’actuel débordement anti- 
sémite? 

— J’ai peur- Les récents atten- 
tats m’ont traumatisé. J’ai une 
expérience terrible du nazisme 
pour «voix réellement, vu, sur 


place, l'ascension de Hitler. Et 
je peux vous dire que lui aussi, 
au début, n'avait autour de lui 
qu’une dizaine de personnes. Alors 
quand J'entends dire aujourd’hui, 
A propos de l’ex-FANE, «ce sont 
des petits groupes »- ! L’infla- 
tion galopante, le chômage, les 
petits bourgeois au bord de la 
faillite et «les petits groupes»-. 
Les mêmes conditions pourraient 
être rapidement remplies en 
France. 

" — C’est donc qu’il existe des 
carences politiques ? 

— Je ne veux pas me mêler 
de politique. Je l’ai déjà dit Je 
ne suis qu’un poète. Je remarque 
seulement que les hommes poli- 
tiques sont figés et qu’ils ne peu- 
vent donc pas être dans le coup ! 
Et puis, à l'évidence. Ils me 
semblent complètement pétrifiés 
par leurs partis. En fait, Je suis 
vraiment très Inquiet de la situa- 
tion actuelle. Elle pourrait encore 
se détériorer rapidement. Sans 
que les politiciens s'en rendent 
compte. 

— Qu’est-ce qui vous indigne 
dans la société actuelle? 

— L’embourgeoisement ! C’est- 
à-dire cette facilité qui consiste 
A dépenser de l’argent. Regardez 
le nombre d’automobiles, de rési- 
dences secondaires, de machines 
A- laver, de télévisions, sans 
oublier les motos, qui valent des 
dizaines de milliers de francs, et 
qui sont conduites essentiellement 
par des Jeunes ! Je récuse cette 
forme de progrès technique dont 
le seul objectif consiste A pous- 
ser les gens & posséder Toujours 
et encore. Je me demande d’ail- 
leurs comment lis font pour ga- 
gner l’argent qu’ils dépensent. 
Pourtant, Je vous assure, on peut 
vraiment vivre sans machine A 
laver ! 

» La grande déception de ma 
vie, c’est que j’aurais cru 
l’homme plus sensible aux 
valeurs poétiques qu’aux valeurs 
matérielles. J’ai bien l’Impres- 
sion, malgré toute l’indulgence 
que me procure la vieillesse, 
qu’il est désormais trop tard.» ■ 





YUI LE MONDE DIMANCHE 
AVI 1T JANVIER 1981 




contre l'Enfant, connaît un graml 
essor à , partir du douzième 
siècle. Les scènes, représentées en 
bordure ou comme sujet princi- 
pal ne sent pas soumises aussi 
étroitement que les Egares à 
roUigatkm de £déüté. et l’Inven- 
tion, ÜobserTOüon, Knflaeaace 
étrangère, le style en un mot, 
s’y expriment donc-plus facile- 
ment. H va de soi que, en dépit 
de ses ccmtraintes spécifiques, la 
peinture d’icônes ne se sépare pas 


des manuscrits et les mura des 
églfees. 

Constantinople demeure une 


Dans te Kremlin 


Le triomphe 
des icônes 

Des Pires grecs du quatrième siècle aux tsars 
de toutes les Russies, en passant par les 
moines de Byzance, l'histoire des icônes se 
confond avec celle de la chrétienté orthodoxe. 

mmmm evelyne patlagean ■bbbh 


"EMPIRE de Borne était 
partagé entre Occident la- 
tin et Orient grec par une 
verticale qui traversait la 
Yougoslavie actuelle. Pro- 

I longée vers le nord par les 
missions en pays slave, elle 
sépare, depuis le dixième 


sans doute ceux des martyrs, très 
tôt vénérés. Les images impé- 
riales représentaient, au plein 
sens du terme, le pouvoir du 
souverain, d’où la législation mi- 
nutieuse qui les protège dans 
les lieux publics, leur présence 
Indispensable dans les prétoires, 
leur envoi aux chefs étrangers. 
La théologie de l’Empire chré- 
tien élabore en plus une relation 
dans le système du monde entre 
le Christ et l’empereur, qui en- 
traînera un Jour l’Iconographie à 
sa suite. Dans le monde plein 
d’images de l’Antiquité fi n issante, 
les Pères grecs du quatrième siè- 
cle, nourris de philosophie pla- 
tonicienne, affinent la distinc- 
tion entre l’adoration directe de 
f idolâtrie et la traduction sen- 
sible des mystères de la foi chré- 
tienne. La question n’est d'ail- 
leurs pas primordiale dans leurs 

œuvres. 

La pratique, en revanche, dans 
ce même mande, investit peu à 
peu les images chrétiennes mo- 
biles d’une puissance qui croit 
Jusqu'à la mutation, an tournant 
du sixième siècle Les effigies des 
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saints hommes vivante on dé- 
funts multiplient au loin leur 
présence, dans une société qui 
leur confère un prestige excep- 
tionnel en raison de leurs pou- 
voirs de guérison et de voyance. 
Vers 570, an commence à racon- 
ter qu'il existe des images qui 
n'ont pas été faites de main 
d’homme. L*tme d’elles, présen- 
tant le Christ, aurait défendu 
Edes&e contre les Perses dès 544. 
Des histoires pieuses circulent 
dès lors, où des images agissent 
dan*» les affaires humaines. 

Le monastère de SaJzrte-Ca- 
therine-du-Sin&I conserve quel- 
ques exemplaires des icônes du 
sixième siècle : elles sont peintes 
à l'encaustique comme les por- 
traits du Fayoum. En 586, une 
image du Christ, d'origine sur- 
naturelle, est portée en tête 
d’une armée marchant contre les 
Perses. Une image de la Vierge, 
peu après, protège le futur em- 
pereur Héraclius dans un assaut 
naval contre son prédécesseur. 
En 626, la capitale est assiégée : 
l'image du Christ est promenée 
sur les murailles, tandis que celle 
de la Mère et de l’Enfant est 
peinte- sur les portes face à l'as- 
saillant. Romani té et chrétienté 
achèvent à cette date de s’iden- 
tifier . l’une à l'autre, dans un 
système politique réorganisé pour 
la guerre, et la défense contre 
des forces neuves, les Arabes, les 
Bulgares. Auxiliaires des parti- 
culiers, les images sont aussi le 
bouclier de l'Etat. 


déchire l’Empire pendant plus de 
cent ans, au terme duquel le vi- 
sage de l’Eglise orthodoxe se 
trouve défini pour des siècles. En 
726, l'empereur Léon m fait dé- 
poser l’image du Christ qui sur- 
montait la porte de bronze du 
Grand Palais. A partir de 730, la 
répression est systématique. EUe 


et elle la formule au candie de 
Hleria, dans la banlieue de la 
capitale, en 754. Rétabli en 787, 
à nouveau interdit en 815, le 
culte des Images est définitive- 
ment restauré en 843, et l’Eglise 
orthoâme célèbre détails lois le 


maturation politique des. jeunes 
Etats slaves déterminent de 
grandes- massions qui partent 
dans la seconde moitié du neu- 
vième et au dixième siècle. Sous 
l'impulsion -des souverains, à 
Breslav et Ohrid comme à Kiev, 
tm clergé se forme, des monas- 
tères Couvrent, on traduit non 
seulement l’Ecriture mais les 
livres de théologie ou d’histoire, 
grâce à l'alphabet mis au point 
par les missionnaires, et on 
adopte Homographie -et ses 
valeurs. La chrétienté orthodoxe 
prend dès lors ses contours à 
peu près définitifs, et eQe 
appartient aux icônes. 

Bois de cyprès 

On les voit faites de pierre, de 
bois, de métal précieux, de fine 
m osaï q u e , mais surtout peintes, 
sur bois de cyprès ou de ■ tüpmi. 
avec des apprêts divers et des 
couleurs naturelles à l'œuf. La 
demande en icônes peintes croît 
avec la dévotion domestique et 
avec le développement de l’ico- 
nostase. la clôture qui sépare les 
fidèles de l'officiant, et qui livra 
passage par lesdeux battants 
dits portes rayâtes. Elle se déve- 
loppe à partir du douzième 
. sièd^ et les Icônes y sont accro- 
chées dans un ordre thématique 
bientôt traditionnel Les types 
majeurs sont anciens : la face 
du Christ, Marie « conductrice », 
présentée dé face, l’archange 
Michel, saint Georges. La Mère 
de Compassion, inclinant sa Joue 


A. Grabnr, La peinture .byzan- 
tine. Stade historique et ezW- 
qu*. Genève. A. SWra, 1853. 

D. et T. Talbot aies, leons and 
their dattng. & «rmpreùensire 
stadj ot tneir datlag and pro- 


chrêtlen, dlr. J. Delumeau. fc T. 
Toulouse, Privât, 1B79. 

K. Onn.se h. lednes (cùefs-d’aui- 
vre de Fart rosse ancien. 1). 
Genève, Bené Kister, WL 
M^ Chatrldakie, rednea grecques 
a Venise. Icônes de Salnt-Gefe-- 
ges- des Grecs et de la collection 
de l'Institut hellénique. Venise. 


Parmi les catalogues d’egpoel- I 
tiona parisiennes (éditions de là 
Réunion dea Musées nationaux). 


icônes bulgares, EXrSOX» riteîe 
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tique et du reQgteùx. La pein- 
ture des icônes entre dans cette 
perspective. Le concile rappelle 
qu’il est défendu d’inventer, qu’il 
faut «vler sur les modèles grecs 
et les icônes rases confirmées, 
afin de préserver la conformité 
nécessaire. Toute erreur onnégü- 
geoce du peintre est rm .outrage 
à la religicin, et le clergé est 
donc constitué en contrôleur. La 
ccmpétenoe est un devoir reli- 
gieux pour le peintre, ainsi que 
la piété, les lionnes raœms et le 
désintéressement A une ques- 
tion du tsar, le concile répond 
que rien n Interdit en revanche 


Quand traduira-t-on 
Freud en français ? 


netasmages Tirante, ce qui nro- 
dutra quelques portraits assez 
remarquables. 

Pourtant, les tofinences occi- 
dentales pénètrent dans la pein- 
ture russe au dix -septième, et 
déjà au seizième siècle : repyé- 


du Père, fit surtout représenta- 
tions d’après nature. L’ateMer 
des StrogajK)v r magnate du sel 
- d'origine novgozodienne, établi à 
Perm. puis à Moscou, l’atelier 
même du Kremlin ensuite, avec 
Simon U shako v (1626-1686), 
témoignent d'une sensibilité en 
ce sens- qui va sans doute Men 
au-delà de la peinture : c’est le 
problème même de- la modernité 
qui agite dès lors la couche supé- 
rieure de la société russe. Ce 
problème est au centre du conflit 
du Roakol, dans la seconde moi- 
tié du dix-septième siècle, où les 
icônes ont leur part le patriar- 
che Nikon (1652-1666) condamne 
l'inspiration occidentale et fait 
détruire les icônes qiri lui parais- 
sent marquées par. eüe. En 
revanche, il cherche une «rtntiqn 
du côté de Byzance survivante, 
c’est-à-dire du patriarcat d'Is- 
tanbul Les vieux-croyants s'in- 
surgent aàors en tenante inflexi- 
bles de la tradition nationale, et 
Hs n 'acceptent plus les icônes 
officielles, tondis que les leurs 
sont proscrites en même temps 
que leur fol. 

Avec Pierre le Grand, le pou- 
voir russe tourne le dos à 
Byzance, et l'atelier du Kremlin 
ne produira plus guère. Mais 
tout le pays continue, après lui, 
d’entretenir des lumières devant 
les Icônes anciennes ou neuvœ, 
accrochées dans les églises, grou- 
pées dans le coin. rouge de cha- 
que demeure, du palais à fisba, 

i une présence innombrable et 


S'étonnant des confusions ei des obscurités 
qu'il- relevait dans un livre de Freud, Serge 
Moscovici a en la curiosité de le lire en alle- 
mand. Les découvertes qu'il fit l'emplirent de 
surprise - puis de colère... 


P 


SERGE MOSCOVICI 


EUT-ON lire Freud en 
français ? La question 
doit paraître naïve et 
absurde: Bien sûr, pour 
des raisons de commodité 
et de connaissance de la 
langue, nous Usons tous 
Freud en français. 
M'étant trouvé cependant 
mi dans la nécessité de 
consulter les textes qui se 
rapportent à la psychologie des 
masses, je me sois heurté à des 
difficultés d'interprétation, à des 
contradictions logiques qui m’ont 
laissé perplexe. Se pouvait-il que 
Freud eût commis tant de contre- 
sens? S’étadt-fl exprimé de ma- 
nière aussi allusive et emberlifi- 
cotée ? Et notamment dans 
l’essai intitulé ta Psychologie 
collection et l’analyse du moi (1). 

Pour en avoir le coeur net. Je 
me suis décidé à le lire en alle- 
mand. Je toute la 

matière de l'ouvrage. Au fur et 
à mesure que j’en tournais les 
pages, j’étais envahi par un sen- 
timent de malaise et de colère. 
Non pas tant à cause de la diffé- 
rence de style, mais je devais 
me rendre à r évidence : j’avais 
tout simplement en lace de moi 
un antre livre: Et J’avais perdu 
1 beaucoup de temps & me creuser 
la téta sur des difficultés qui 


n’existaient pas ! ’ Tmduttore, 
tradttare? H ne s'agit pas de 
cela. Je ne suis pas puriste. Mais 
ne mâchons pas les mots. L’édi- 
tion eu français de l’essal de 
Freud est une version bâtarde, 
censurée, qui mutile le sens ori- 
ginal: Cet article n’est ni de 
philologie, ni de linguistique. 
Autel me bornerai -je à donner 
quelques exemples. Commençons 
par le plus immédiat. ; le titre. 

Bu allemand : Massenpsycho- 
l ogie Tind Ich-AnaZyse (2). Ce qui 
veut dire en fiançais : la Psy- 
chologie des massas et l’analyse 
du mbL Où est la différence ? 
Psychologie des masses (ou des 
foules) n’eet-li pas équivalent à 
Psychologie collective ? Absolu- 
ment pas, et ce pour deux rai- 
sons. La psychologie des foules, 
ou des masses, représentait, au 
moment où écrivait Prend, et re- 
présente toujours, un domaine de 
recherche auquel est consacrée 
une Immense littérature, qui 
traite .eh particulier du phéno- 
mène des Tn»«Kfis. Quant à la 
psychologie collective, elle n’a 
Jamais existé' et n’existe pas. 
Prend, pour sa part, se réfère 
explicitement à Le Bon, psycho- 
logue fiançais qui a créé le 


De plme, le mot « collective : 


échoue totalement à rendre le 
sens politique immédiat de l'alle- 
mand Mass en. Des connotations 
précises s’attachent à ce dernier, 
est liaison avec un genre défini 
de psychologie politique dont se 
sont occupés beaucoup d’écrivains 
français et autres vers le tour- 
nant du siècle. Il n’est que de 
nommer Ortéga y Gasset et sa 
célèbre Révolte des masses. Ima- 
ginez cet ouvrage paraissant sous 
le titre la Révolte collective I Ou 
songes an fameux Viol des foules 
de Tchakhotine subitement bap- 
tisé le Viol collectif ! Scandaleux, 
n’est-ce pas? 

Laissons donc le collectif aux 
laborieux artisans du budget de 
l’Etat, et retournons à Prend. 
En travestissant le titre de son 
essai on en escamote tout le 
contexte historique, et on perd 
de vue son but essentiel : appli- 
quer la psychanalyse à une bran- 
che existante de la psychologie, 
la psychologie des foules on des 
masses. 

Ce n'est pas tout, de loin pas. 
Remplaçant une expression par 
■ une autre, le texte devient 
abstrait, vague et lourd. Abstrait, 
cax <r collective » est moins intui- 
tif et moins concret que masse 
ou foule. L'Imprécision, elle, 
saute aux yeux, quand on lit : 
«La psychologie collective, bien 
qu’elle ne soit encore qu’à ses 
débuts, embrasse un nombre in- 
calculable de problèmes (3). n 
En allemand : « La psychologie 
des masses, bien que se trouvant 
encore seulement à ses débuts, 
embrasse une quantité encore 
impossible à évaluer de ques- 
tions de détail (4). » 


La version française renvoie à 
toutes sortes de sciences : la 
psychologie des peuples, la psy- 
chologie sociale, la psychologie 
anthropologique. L’original alle- 
mand se référé à un champ de 
recherche spécifique. Le traduc- 
teur va jusqu’à remplacer psy- 
chologie des masses par psycha- 
nalyse collective (5) que l’on ne 
trouve nulle part dans l'original. 

La suite de l’ouvrage n'a guère 
reçu un traitement plus favo- 
rable. Le moins qu’on puisse dire, 
c’est que la tâche de l’étudiant 
ou du chercheur n’en est pas 
facilitée. On a l'impression de se 
mouvoir dans un univers flou, 
abstrait, compliqué. Une impres- 


sion que ne partage guère celui 
qui lit l'originaL Certes, le texte 
de Freud n’est nas lisse ni dé- 
pourvu d’embûches. Il semble 
parfois partir dans plusieurs 
directions. Mais la version fran- 
çaise en rajoute plus que de rai- 
son, comme si elle le faisait 
exprès. Arrêtons-nous un peu à 
ce détournement des notions. 

Dans la psychologie des foules 
apparai s se n t, depuis Tarde, deux 
catégories de foules : les foules 
natureîles, spontanées, et les fou- 
les artificielles, organisées. (On 
pourrait aussi les dénommer in- 
formelles et formeSes.) Freud n’a 
aucune raison de déroger à 
l’usage puisqu’il s'efforce de ré- 
soudre les problèmes que cette 
discipline a laissés en suspens. 
H écrit donc, par exemple : a Jus- 
qu’Ici nous avons examiné deux 
masses artificielles (6) » et cela 
donne en français : e Nous avons 
dans le chapitre précédent exa- 
miné deux foules conventionnel- 
les il). » Ia différence saute aux 
yeux. Les foules artificielles se 
caractérisent par l’existence 
d'une organisation et la présence 
d’un meneur. Les foules conven- 
tionnelles. leur nom l’indique, 
sont définies par l’existence d’une 
convention, d’un contrat qui lie 
leurs membres. Etudiant l’armée 
et l'Eglise du point de vue de la 
psychologie des masses. Freud 
s'intéresse d’abord et surtout aux 
rapports avec 3e chef : nullement 
aux codes, aux lois civiles et reli- 
gieuses qui associent soldats ou 

social- Le déplacement, recon- 
naissez -le. est de taille et peut 
induire en erreur. 

Ça et là, on relève un autre 
aspect, presque un tic, de la 
traduction : elle met sous forme 
de déduction logique ce que 
Freud exprime sous là forme d’un 
constat, d'une indication. L écrit 
ainsi : a Notre intérêt nous porte 
à présent à trouver une explica- 
tion. psychologique pour la trans- 
formation psychique de l’individu 
dans la masse (8). » Ceci de- 
vient : « Il s'agit donc de trouver 
l’explication psychologique de ces 
modifications psychiques que la 
foule imprime à l’individu 18). » 
«17 s’agit donc s présuppose un 
raisonnement menant à une 
conclusion dont nous De trouvons 
point de trace dans l'original. 
« Que la foule imprime à Findi- 
oidu » préjuge un rapport de 
causalité : la foule modifie l’in- 
dividu, contrairement aux expli- 


cations qui seront données par la. 
suite. En tout cas, la causalité 
n'est ni dans la lettre si dans 
l’esprit de la phrase. 

Mettons ces divergences sur le 
compte des différences de styfe. 
du tempérament du traducteur, 
peut-être d’une volonté de c faire 
scientifique ». Elles ne gênent 
pas le lecteur pressé, mais eflèft 
troublent celui qui veut compren- 
dre. Et s'il est tant soit peu an 
courant de Ja psychanalyse et 
de la psychologie des masses. S 
s'inquiète de tous ces «donc», 
«c'est ainsi », hors de propos. De 
tous ces mots qui le mettent sur 
une fausse piste, en. l’incitant à 
chercher la prémisse d’une 
conclusion, laquelle, en réalité, 
n'existe pae. 



En plusieurs endroits, un terme 

exact, scientifique, a fait place à 

un terme vague, passe-partout. 
IA où Freud a choisi et pesé ses 
mots, le traducteur en subs- 
titue d’autres, indifférents, pê- 
chés dam la mare du sens com- 
mun. Le texte perd sa vigueur, 
l’esprit s'égare, le lecteur perd 
le fil et ne voit plus où l’auteur 
voulait en venir. Voici, par exem- 
ple, la fin d'un chapitre impor- 
tant : « Le père primitif est 
l'Idéal de la foule, qui domine 
l'individu, après avoir pris la 
place de lldêaj du moL L’hyp- 
nose peut à bon droit être désir- 
gnée comme une Joule à deux; 
pour pouvoir s'appliquer à la 
suggestion, cette définition a be- 
soin d'être complétée : dans 

cette foule à deux, ü faut que 
le sujet qui subit la suggestion 
soit animé d’une conviction qui 
repose non sur la perception ou 
sur le raisonnement, mais sur 
une attache érotique (10).» 

Le mot «individu» choque ; on 
ne voit pas pourquoi il intervient 
dans ce passage, alors que Jus- 
quiet £1 ne jouait aucun rôle. 

(Lire la suite page XVI II J 


fil in Hzaalx de psychanalyse. 
Petite Bibliothèque Payot, Paria. 
1980, 

(2) S. Freud, Massenpsvchologte 
und I ch- Analyse, laternattonaler 
Fsycüo&nalystlBCÛer Verlag, Lelpzlg- 


(8) Ed. alL p. 38. 
(91 EÉL dt. p. 106. 
(10) Bd. dt. p. 136. 
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XVIII CHRONIQUES 


JEUX 


La guerre moderne 


IA. WICKAM et B. SP1TZI 


nel ouvrage à Clausewitz, 
Raymond Aron écrivait 
dans un livre traitant de 
révolution des relations 


« Quand ■ la bette est en- 
gagée, le danger surgit 
m que la victoire mOitarre 
devienne le but en lui- 
mème et ne fasse oublier les 
objectifs politiques. La volonté 
de victoire absolue f-J, la répu- 


gnance pour les victoires relatt- taire » à partir de la reconstitu- 


ées, c'est-à-dire les paix favora- 
bles négociées après des succès 
partiels, tient à rameur-propre 
des hommes dès qu’üs se mesu- 
rent les uns aux autres. » 

Ce serait sans doute prêter 
beaucoup de mérite aux éditeurs 
de Jeux que de les imaginer 
plongés toute la Journée dans 
d'austères ouvrages afin d’adap- 
ter leurs productions à la réalité 
des temps et, en l’occurrence, à la 
complexité toujours grandissante 
de la conduite des guerres. Il 
reste qu’ils ont su, depuis une 
dizaine d’années, proposer des 
jeux de plus en plus sophistiqués, 
qui réussissent souvent à recons- 
tituer avec beaucoup de réa- 
lisme des situations militaires 
très différentes. 

Au début des années 70, les 
belligérants s'affrontent encore 
à fleuret moucheté. Le dépla- 
cement est l’opération décisive 
qui, bien menée, fera brutale- 
ment basculer le rapport des 
forces et offrira la victoire. Dans 
« Campa ign » (Waddingtons) 
par exemple. l'Europe napoléo- 
nienne était le prétexte de com- 
bats entre gentlemen où l’ac- 
quisition du nombre de villes 
nécessaires pour l’emporter ne 
passait pas par une succession 
de massacres, mais une habile 
utilisation du relief, certains 
défilés commandant l'entrée dans 
le pays adverse. 

Diplomatie secrète 

Un autre jeu qui est, hn, tou- 
jours produit, ie « Risk » de 
Miro (ex « Conquête du monde »). 
mettait en scène une vision de la 
guerre qui n'était, fondamenta- 
lement. guère éloignée de celle 
de « Campai gn s. Ici aussi, la 
circulation des troupes dans l’es- 
pace, leur concentration en des 
pointe jugés essentiels orien- 
taient le sort des affrontements, 
avec cependant une part plus 
grande laissée au hasard et aux 
attaques surprise. Les règles pré- 
voyaient en effet que le renfor- 
cement en armées nouvelles, 
dont bénéficiaient les Joueurs à 
chaque coup — renforcement 
proportionnel au nombre de pays 
possédés par chacun, — était dou- 
blé dans certaines circonstances ; 
la plus avantageuse profitait à 
l'heureux combattant qui avait 
su attendre assez longtemps pour 
détenir des cartes s territoire » 
correspondant à ses possessions, 
cartes qui étalent distribuées au- 
tomatiquement aux Joueurs ayant 
conquis au moins un pays «Kra* 
son tour. 

Quoique souvent passionnante 
ces deux jeux ne présentaient 
pourtant de la guerre qu'une 
approche strictement militaire 
dont la subtilité se réduisait à la 
recherche de l'écrasement de 
r ennemi, grâce à rengagement 
du yrmjrimnm de forces dispo- 
nibles. Selon la formule mille 
fois citée de Clausewitz, on peut 
dire que ce n’est qu’avec « DlpJo- 
macy » (Miro) que la guerre 
apparut comme a la continuation 
de la politiq ue par d'autres 
moyens ». Plus que de continua- 
tion. c'est d’ailleurs de super- 
position qu'il conviendrait de 
parler : tous les combats sont en 
effet précédés d'une phase diplo- 
matique secrète, où les joueurs 
négocient en catimini, au terme 
d'infâmes marchandages, leurs 
alliances. La remarquable origi- 
nalité de ce Jeu tient au fait qu'à 
la phase de négociation succède 
celle où les décisions prises 
doivent être appliquées : et c’est 
parfois avec une certaine émotion 
que l'on verra son allié de la 
veille se transformer en impla- 
cable adversaire et diriger ses 

armées vers des frontières lais- 
sées naïvement sans défense ! 
Les esprits prudents ou amo- 
raux, qui, dans l’attente d'une 
telle fourberie, auront eu la 
sagesse de faire marcher leurs 


Escalade 




des dix centres vitaux de 
adversaire pour gagner, 
n’est possible qu' 
adroitement les accidents natu- 
rels du terrain et la valeur des 
différentes pièces disponibles 
(infanterie, blindés, génie, para- 
chutistes, mines). L'incertitude 
est liée & la disposition secrète 
que fait chaque joueur au début 
de la partie de ses forces et à 
l’inégalité dea combats qui en 
résulte. 

Mais les fantastiques possibili- 
tés de ces wargames sont 
surtout Illustrées par deux d’en- 
tre eux, sortis récemment : « Est 
et Ouest, la troisième guerre 
mondiale » (International Team) 
et « Invasion af America, les 
convulsions d'une superpuis- 
sance s (non traduit) de SJ*X 
Atrocement compliqués par cer- 
taines de leurs règles — il ap- 
partiendra aux joueum d’avoir 
l’imagination d’en simplifier quel- 
ques-unes. — ces deux jeux de 
prospective internationale aux 
titres évocateurs n'en sont pas 
moins le nec plus ultra du 
krlegSpiel : même les états- 
majors ne perdraient pas leur 
temps à s’y frotter I 


nature A la mesure ? — 
trouve parfaitement dans «Est 
et Ouest ». La guerre totale, ma- 
ritime. aérienne et terrestre que 
livrent les deux blocs, et qui 


« hexagones économiques, villes, 
raffineries, etc., une fois occupés, 
donneront un score politique qui 
déterminera l’issue de la guerres), 
coexiste cependant avec une vio- 
lence retenue fs les parties en 
confia se sont mises d’accord 
préalablement pour limiter le 
combat au niveau conventionnel, 
sauf quelques rares exceptions au 
niveau nucléaire, bactériologique 
et chimique (_). cela pour éviter 


avant de des forces sur le terrain peut 
exception- donc être déjouée par une tac- 
tique politique éclairée. 


s'assure la neutralité absolue de 
celui-ci ou le soutien condi- 
tionnel de celui-là à tel ou tel 
moment de la partie. Les choix 
militaires ne sont plus que l’ins- 
trument des orientations poli- 
tiques. 

Avec - les « wargames ». ces 
jeux anglo-saxons de simula- 
tion historique qui permettent 
joueurs de « refaire l'hls- 


S' 


tion de batailles célèbres (2), les 
déterminismes politiques ne se 
manifestent pas de la même 
manière : les stratégies, en 

effet, reposent moins sur des 
revers d’alliance que sur une 
panoplie plus ou moins large de 
moyens d’action. Au-delà du 
choc militaire, la guerre devient 
totale, politique, économique et 
psychologique, ce qui 


«Invasions (Playbox), pré- 
senté comme «2e plus simple 
des jeux de guerre » par la très 
compétente revue Jeux et stra- 
tégie dans son dernier numéro, 
n’est à cet égard qu’une initia- 
tion. L’aspect militaire est en 
effet encore prédominant, puis- 
qu’il s’agit de conquérir quatre 


mouvement naval, de remplace- 
ment des unités détruites, de 
ravitaillement, etc.), huit sortes 
de terrains sur lesquels progres- 
sent les forces terrestres à une 
vitesse variable, une dizaine de 
« ratios différentiels de 
combat » (3), et on aura une Idée 
assez exacte de ce qu’il convient 
de penser de F ta traduction lors- 
qu’elle déclare — ■ optimisme, pro- 
vocation ou Inconscience ? — que 
a le jeu utilise un système nou- 
et accessible aux 
intelligences moyennes » ! 

Etant donnée la sévérité des cri- 
tères de sélection pour accéder à 
ce jeu — préparation physique et 
psychologique avant de commen- 
cer à lire les règles, solide 
connaissance de l’anglais, forma- 
tion militaire de base concernant 
notamment les A3 .M. 1 4), — rares 
seront sans doute les survivants 
qui pourront en profiter- Mais 
que de satisfactions pour ces 
quelques élus ! Les stratégies des 
participants, élaborées à partir 
d’une multitude d’informations et 
de moyens qui ont été grossière- 
ment décrits précédemment, évo- 
luent en effet dans un univers 
Incertain, conformément à la 
réalité : les stratèges ne connais- 
sent que la valeur approximative 
des forces ex présence tant que 
les combats ne sont pas engagés. 

D’où certaines surprises à l’ou- 
verture des hostilités.- 
L’avantage paît d’autre part 
être acquis aussi bien par une 
offensive militaire opportune que 
par une action heureuse sur la 
logistique adverse : la rupture 
des approvisionnements, par bom- 
bardement des voies ferrées par et, tranchons le mot, de grosses 
exemple, sera parfois le facteur * *" ' ~ 

décisif de la victoire. A ce niveau 


LANGAGE 


Peut mieux 


taper sur les doigte n’est 
pas très habituel à l’occa- 
sion du Nouvel An. Nous 
ferons cependant, et 
pour ne pas paraître ïgno- 
grïncements de 
dente de nos lecteurs de- 
vant des « négligences » 
de langue de leur journal, 
peu nombreuses peut-être 
(tout est relatif) mate 
Irritantes ; et pour nous insuffler 
le ferme propos collectif de faire 
moins rnul pour l’année qui 


Premier souci : les participes. 
Le 12 novembre (p. 7, coL 2), 
dans un « Témoignage » extérieur 
au Journal et signé d’un nom 
très respectable : « D’offenses à 
la Justice, d’injures à ceux qui la 
rendent, Je n’en ai pas vues. » 
C’est un peu énorme, et de moins 
si moins rare, hélas 1 Nous ne 
pouvons pas plaider ici le respect 
du texte d'autnzl : c'est rendre 
un mauvais service à nas Invités 
que de ne pas corriger. au pas- 
sage des étourderies de forme 
et, tranchons le mot, de grosses 
fautes d’orthographe qui ont pu 
leur échapper, comme H nous en 
échappe d’autres. Le lecteur, n’a 
pas à entrer dans ces considé- 
rations de partage des responsa- 
bilités ; pour son œil critique, le 
journal ne fait qu’un en matière 
de correction grammaticale. 

Circonstance un peu atté- 
nuante : l'inutile et néfaste règle 
d’accord du participe avec un 
complément précèdent, du genre : 
« Des offenses & la justice que 
je n'ai pas vues dans votre 
— =- „ „ _ article, etc. » Le temps de se 

(S) Voir le Monde Dimanche du mi _ i_ j-™!! 

3 février 1980. consulter la Fédéra- «avenir que la réglé ne ffappU- 


d’un raisonnement en termes de 
« coût marginal » — cher aux 
économistes — est Inévitable. Et 
n’est-ce pas là la plus parfaite 
incarnation de cette fascination 
oubliée pour « les victoires abso- 
lues » dont parlait Raymond 
Aron? ■ 


Gallimard. 


r (a guerre : Clausewitz. 
nations, Calmann-Lévy, 


JACQUES CELLAED 


la perspicacité-, contourner ». 
Phrase inadmissible de lourdeur. 

En fait, soyons honnêtes, l'au- 
teur de l’article a pensé c qu’on 
espérait voir (ces lieux com- 
muns ) contournés par la perspi- 
cacité (de Fauteur du livre) », 
de la. même façon toujours que 
l’on écrirait : « J'espérais voir 
cet obstacle (contourné) par le 
p üote ». et non contourner, évi- 
demment. U y a donc eu faute, 
ici encore, peut-être amenée par 
cette angoisse du participe passé 
qui nous vient de l’école. 

Le 13 décembre (date du jour- 
nal), p. 33, col. 3 : « Monsieur N-, 
nous a adressé le double de la let- 
tre qu'il a adressé— au maire de 
Paris. » En attendant la mesure 
de salut public orthographique 
que nous préconisons, il fallait 
appliquer la règle : adressée, & 
cause de la lettre. 1 

Encore un participe et c’est 
fini pour aujourd'hui. C’était le 
numéro daté 14-15 décembre, 
p. 4, coL 4 : 

« Elles (des e n tr e pr ise s fran- 
çaises) se sont rendues compte que 
notre marché (au Québec) est très 
ouvert. > Il faut savoir et noter 
une fols pour toutes que rendu 
compte est toujours Invariable : 
« SUes se sont rendu compte- 
Nous nous sommes rendu compte 
(trop tard) de notre erreur, etc. » 
Quant & expliquer le pourquoi de 
cette invariabilité, ce serait du 
temps perdu. Une fois de plus, la 


gine, pms Littré, préfèrent égre- 
ner, mais en notant égrainer 
avec un renvoi au précédent. 
Cependant, d eux dictionnaires 
estimables du X i x> siècle. Lan- 
dais (1834) et Beecherelle (1845), 
traitent le mot sous l'ortho- 
graphe égrainer avec un renvoi 
vers égrener. Toujours est-il que 
celui-ci seul est aujourd'hui 
correct. 

En revanche, ces pieux combat- 
tants cnil lissent consciencleuse- 
ment leurs barbiches— H faudrait 
voir, maJs à première vue U n’y 
a qu’une barbiche par combat- 
tant, donc c leur barbiche », 
on dirait qu’fis relèvent leur 
front, plutôt quB « leurs fronts ». 
Tgnftiv ce n’est lias dramatique. 


Quelques lignes plus haut, et 
toujours dans le même reportage: 
« Des litres de thé bouent en 
permanence. » Je suis tenté de 
parler Ici d’une heureuse faute, 
d’une faute intelligente, mais la 
règle est la règle : c Os bouil- 
lent », ces litres de thé. Marcel 
Cohen signalait bien, voici une 
vingtaine d'années, bouent et 
ôoimmt « dans l'usage popu- 
laire »; un usage très répandu 
aujourd’hui. Demandez-vous si 
vous dites spontanément : «Les 
pommes de terre bouillent tran- 
quillement sur le gaz », ou plu- 
tôt : « bouent sur le gaz »? Ce 
sera bouent neuf fois sur dbr, et 
aussi : a Elles bouront sur le 
gaz pondant que je mettrai le 
couvert », et non pas bou£üiront. 
qui me paraît à peu près hors 


l française des Jeux de simula 

—tulle, 13*; 

ir les spé- 

Jeux-Tùè- 
mceau. 8* : 


(150. 
téL 388-04-33) 


à la rigueur 1 
40, nie des Bcoiea, ar). 

(3) Dans les wargames, le ha- 
sard a une influence directement 
liée & l’écart du rapport dea forces. 
Influence qui est affichée dans des 
« tables de combat ». Ici, en l’oc- 
cu rance. un défendeur n’a qtnuiB 
chance sur Elx d'être éliminé El la 
rapport dea forces contre lui est de 
un à deux. SI ce rapport est de un 
& sept, le ratio déviant plus défavo- 


rable et le Joueur a alors cinq 
chances sur six d'être éliminé. 

(4) Les A-B.M. sont dea systèmes 
d’armes a ntl missiles défensifs des- 
tinés a empêcher la pénétration de 
missiles nucléaires & longue portée 
adverses. Or le Jeu repose précisé- 
ment sur une tentative d'invasion 
soviétique à la suite de l’échec 
d'une attaque nucléaire américaine 
préventive. Echec dû à l’invention 
supposée par 1'U.S.S.S., au début 
des années 80. d’un système A.B.M. 
par laser, redoutablement efficace. comme 
Mais, au fait, est-on sûr — 
s’agisse d'une pure action ? 


que qu’à des compléments directs 
(autre MPMupip : c Cœ offenses, 
je ne les ai pas vues dans voire 
article >) et que en est un 
complément indirect, crac I trop 
tard. la faute est là. 

On parte et reparie d'une ré- 
forme de l’orthographe ou d’une 
antre. La plus urgente et la plus 
simple serait sans doute de déci- 
der que 1e participe passé est 
toujours invariable derrière le 
verbe « avoir ». 

Moins grave, du 18 novembre : 
« Autant de iî»nx communs sur 
le Japon qu’on aurait pu espérer 
voir contourner par la perspica- 
cité du journaliste brillant que fut 
M. J.-J. Servan-Schrelber. » On 
comprend que l’auteur de l’article 
espérait voir la perspicacité dé 
M. J.-J. S e r va n - Schreiber 
contourner tes lieux communs, 
dirait : « J’ai vu le 
pilote contourner l’obstacle. » 


Barbiches 


Pas tristes, les deux fautes du 
Il novembre, page 4. coL 3 ï 
«D’une main les. moudjahidin 
égrainent inlassablement leur 
chapelet et de l’autre ils lissent 

ches. » Pour la première. Tau- 
teur de l'article se voit accorder 
(ou, à la rigueur, accordées) de 
larges circonstances atténuantes. 
On n’a pas idée de partir de 
graine pour aboutir non pas à 
un égrainer conforme à la logi- 
que, mais égrener. QÜ'H soit 


a longtemps préféré égrainer ; 
ou a du moins longtemps admis 
l’un et l’autre. Bizarrement, 
égrener est de loin le plus ancien 
(fin du Xn* siècle), mais Fure- 
tière (1690) remarque que «cer- 
tains écrivent encore grène pour 


Démoniaque 

La stratégie des joueurs, qui 
doit déjà intégrer ces divers élé- 
ments. est encore enrichie — si 
l’on peut dire ! — par les condi- 
tions restrictives d’utilisation des 
avions à décollage vertical et de 
mise à feu des missiles, sans par- 
ler des précautions â prendre 
lors du transport de divisions 
d'un front à l’autre (h y en a_ 
trois) ou des trésors d Ingéniosité 
A déployer pour découvrir les 
codes d’attaque de l’ennemi. 

Une seule consolation pour 
ceux qui se seraient imprudem- 
ment engagés dans ce Jeu : son- 
ger qu’il en existe un autre, 
« Invasion of America », encore 
nettement plus démoniaque ! 


troupes sur le traître, se trouve- Quinze pages de règle — mais en 
raient par contre particulière- grand format et en petits carac- 
olent bien placés pour les tères, — six scénarios de Jeu 
pourparlers qui ne manqueraient possibles, sept types d’opérations 
pas de S’ouvrir le tour suivant™ différents à effectuer par te 
A chaque instant le rapport Joueurs à chaque tour (phase de 


(Suite de la page XVII.) 

IL est en effet tout à fait dépla- 
cé Freud dit, et son texte nous 
réserve une autre surprise : « Le 
père primitif est l’idéal des mas- 
ses, qui, à la place de Cidéal du 
moi. domine le mot L’hypnose 
peut à bon droit être désignée 
comme une masse à deux : pour 
la suggestion est superflue (sou- 
ligné par mol) la définition d'une 
conviction qui n’est pas fondée 
sur la perception et le travail 
mental mais sur un lien éro- 
tique (U).» 

fi s'agit donc bien du « moi » 
et non point de l’individu. On 
voit pourquoi, dans la topique du 
moi. l’« idéal du mol » domine le 
« mol », mais non pas l'individu. 
En fait, ils en sont les parties 
composantes. De même le « rai- 
sonnement » présuppose une éla- 
boration secondaire et logique ; 
« travail mental » a une signifi- 
cation entièrement psychique. Et 
que dire de cette définition que 
l’on cherche à compléter, alors 
que Freud déclare la définition 
superflue. l'hypnotisé se laissant 
aussi facilement persuader que 
l’amoureux ! Le contresens est de 
taille. 

Quand on commence à prendre 
de telles libertés avec un texte, 
quand on l’essarte aussi arbitrai- 
rement, rien n’empêche d’aller 
jusqu’au bout de cette politique 
de la terre brûlée : la censure 
pore et simple. Car 11 faut défen- 
dre à tout prix l’auteur contre 
lui-même et ménager les préju- 
gés du 1 lecteur. Lorsque j’ai lu 
pour la première fols ceci : 
« Qu’une autre formation coUec- 
ttve prenne la place de la 


Cest dans le même numéro, 
sauf erreur, que sont revenus à 
plusieurs reprises les tours opéra- 
teurs, qui, dit un titre sur quatre 
colonnes, « misait sur tes régu- 
liers ». Ce qui ne l’est guère, 
régulier, c'est qu’une corporation, 
au demeurant estimable, persiste 
à c se donner une raison sociale 
aussi monstrueusement contraire 
an génie du français, et au de- 
meurant aussi inintelligible de 
qui ignore l’anglais ». nous écrit 
un correspondant légitimement 
furieux. 

Il y a francisation et francisa- 
tion. Celle-ci n'en est pas une, et, 
à ce compte, ranglais entre guil- 
lemets est préférable. Il faut un 
snobisme gros comme la Grande 
pyramide pour se baptiser « tour 
opérateur » plutôt qu’ « agent de 
voyages ». Quant à expliquer 

avec condescendance que le tour 

graines. L’Académie dés l’cri- opérateur est à l’agent de voyages 
ce que te pilote de Concorde est 
au conducteur de diligence, c’est 
une plaisanterie. On en dirait 
autant de tous tes métiers, qui 
s’adaptent aux modes sociales ou 
aux progrès techniques sans pour 
autant se croire nouveaux sous 
le soleü 

Petite faute contre la logique 
dans lé numéro du Monde Di - 
manche du 23 novembre ip. 4, 

communauté religieuse (et tel Nous sommes en 1921, quatre ans SLff ; n ^ i 9 e f^ a ^~ L5 . - d e , mes i “J” 
portât être le cas de ce qu'on après la révolution d’Octobre ! 

appelle le « parti extrémiste »>, n prédit, au détour d’une compa- à rece " 

’’ aussitôt se ma ni f es- raison, leur évolution — et aussi , viIlgt dlente par Jour, en 

celle des ses propres disciples et 
fanatiques, mais ceci est une 
autre histoire. Du coup, on com- 
prend 1e souci des traducteurs, 
tes docteurs Jankéléviteh et fies- 
nard : neutraliser le petit livre 
menu, le dissocier de la “psycholo- 
gie des foules, et surtout en ban- 
nir toute référence politique 


et l’t 

ter, & l'égard de ceux qui seront 
restés en dehors de cette for- 
mation, la même intolérance que 
celle qui caractérisait les luttes 
religieuses (12) », J’ai été Intrigué 
par ce mystérieux « parti extré- 
miste ». A qui diable Freud pou- 
vait-il faire allusion ? Après 
avoir consulté quelques livres. 


Socialiste 


Depuis cet « accident », si je 
puis dire,. Je me pose la 
question : peut-on lire Freud en 
français? Evidemment non. Ce 
n’est pas une question d’élégance, 
mais d’exactitude -de la version 
qu’on nous offre à la place de 
l’original. Puisqu’on 1e lit de plus 
en plus, et dams un public qui va 
s'élar gi ssant. 11 apparaît que ceux 

qui croient avoir accès à l’œuvre a ^ 

l’ont pas.. J’ai .fait quelques 


semaine comme le dimanche. » 
Le bon sefxs (remarque un lec- 
teur) commande que l’on renverse 
la co mp a r aison : le dimanche 
comme en semaine, car, s’il est 
déjà excessif, paraît- il, de faire 
vingt « voyances » par Jour, 11 
l’est encore plus de les faire 
même le iHmanch» Nous ne 
dirions pae de quelqu’un qu’il 
travaille s en semaine cnrnm» le 
dima nc he », s’il ne respecte pas 
repos dominical, maie « le 


bénéfice du 


Or voici 1e texte original, clair, 
net, sans parenthèses ni parti 
extrémiste : « Lorsqu’une autre 
formation de masse prend la 
place de la formation religieuse, 
comme cela semble maintenant 

réussir à la formation socialiste, _ . ... . ,„, r r T , w ^ m _ 

fl se produit la même intolérance sondages dans d’auties ouvrages, maticaïe admet parfaitement 
J ■* * “ f Ql qu'on accorde le verbe 


C’est évident. 

Acquittement a 
doute pour, deux s 
vêes le 20 août par un lecteur 
de Toulon. La première (p. 17) : 
c La moitié des ports français 
sont paralysés », n’en est pas 
une. Une formule dans le genre 
de : « Un port sur deux est 
Paralysé », était peut-être préfé- 
gram- 


envers ceux qui se trouvent à et J’y al relevé des erreurs, voire 
C extérieur qu’au siècle des guer- des trucages analogues. La ques- 

res de religion », et le texte üon dépasse donc ce livre-ci. Je 


continue : * et si les conceptions 
scientifiques pouvaient jamais 

atteindre une pareille importance 
pour la masse, le même résultat 
se répéterait aussi pour les 
mêmes motifs (13). : 


pluriel signifié implicitement par 

un nom collectif singulier. D'ail- 
leurs. la correction : « La moitié 
des ports est. paralysée » aurait 
été encore .plus malheureuse. 

La seconde (p. 5, coL 2) : « Un 
groupe de Busses montent dans 
véhicule ». 


la pose devant l’opinion, 
l’espoir que les éditeurs, qui ai 

tirent, Je suppose, des profits 
substantiels, voudront consentir 
à un effort de qualité. A un 

effort d’honnêteté intellectuelle, 

A la fin de la phrase, on a tout d'abord. A moins que, dans la acceptable, mais à laquelle nous 

compris. Sans la moindre ambi- maase « teus ceux qui, ces der- préférons certainement : « Un 

gui té, Freud porte un jugement I1 ^ r es a nnées , ont prôné le retour groupe de Busses monte dans le 

sur les mouvements révolution- à F»™ 1 . Ü ne se trouve pas un véhicule. » Visiblement collectif; 

naires qui secouent l’Europe. ^ psychanalyste P°ur accepter agissant de concert et avec disci- 

g® charger de la tâc he . Là pline, ce groupe, qui marche.- 

aussi, il vaut mieux avoir affaire comme un seul homme, méritait 
à Dieu qu'àjses traducteurs, fiap- de rester singulier. Terminons 
w * sur cette note passable. ■ 


(U) eu. au. p. m. 

(12) EU. CIL p, 119. 


pelez-vonsïa tour de Babel r 


DECEMBRE 1980 DANS U MONDE 



ÉTRANGER 


1-2. — CJSJE. : Le conseil euro- 
péen décide, à Luxembourg, . 
de poursuivre le «programme 
d'action » sor le Proche-Orient 
et lance un avertissement 4 
propos de la Pologne fdu 2 
au 4). 

2. — VATICAN : Jean-Paul U 
consacre sa deuxième- enûy cli- 
que à la nécessité pour l’Eglise 
de témoigner, dans un monde 

en crise, de la miséricorde de 
Dieu (3). 

2. — GRANDE - BRETAGNE : 
Mort de Blr Oswald Mosley. 
fondateur de l'Union des fas- 
cistes britanniques, à Orsay 
(Essonne), où il vivait 
depuis 1952 (5). . 

4. — PORTUGAL : PrâSidsco 
Sa Carneîro. premier ministre, 
meurt dans un accident d'avion. 
M. Francisco Pinto Rnimman 
sera chargé, le 22, de former 
un nouveau gouvernement de 
centre-droit (du 6 au il. 16 
et 23). 

7. — PORTUGAL : Le général 
Ramalho Eanes, soutenu par le 
parti socialiste, est réélu à la 
présidence de la République en 
battant le général Soares Car- 
neiro, candidat de la coalition 
de centre-droit (9).- 
7. — ‘ IRAN : L’hodjatoleslam 
KbaTlthail, chargé de la lutte 
anti-drogue, donne sa démis- 
sion après avoir été accusé de 
malversations et de tortures (2 
et 9). 

8 -11. — INDE -TJ JLS .8. : M. Leo- 
nid Brejnev, en visite officielle 
à New-Delhi, propose un plan 
de « non-ingérence » pour assu- 
rer la' paix dans le golfe Per&- 
qne. Le communiqué soviéto- 
ïndien ne mentionne ni 
l'Afghanistan, ni le Cambodge 
(du 9 au 13). 

10. — SUISSE : M. Kurt Furgler 
est élu président de la 
Confédération helvétique 
pour 1981 (U). 

10. 16 et 22. — ETATS-UNIS : 
M. Ronald Reagan complète 
son équipe : le général Alexan- 
der Haig est appelé au secré- 
tariat d’Etat, M. William 
Casey, & la CXA^ et Mme Jeane 
Kirkpatrick, nommée ambassa- 
drice à l’ONU (12. 13, 18. 24 
et 26). 

LL — CANADA : Mort de Jean 
Lesage, premier : ministre du 
Québec, de 1980 à 1968 (14-15): 
12. — ITALIE : Les Brigades 
rouges enlèvent 4 Rome 
M. Giovanni DTJrsn, un haut 
magistrat. Le 29, le président 
Perüni exhorte le gouverne- 


LA POLOGNE 
SOUS SURVEILLANCE 

Réuni les 1 er et 2. le comité 
central du parti, après avoir 
entendu un rapport de 
BS. S tanislaw Kania qui 
dénonce le « conserva- 
tisme et l’anarchie ». exclut 
M. Edward Gierèk et plusieurs 
collaborateurs de l’ancien pre- 
mier secrétaire. Le général 
Moczar, ancien chef de füe 
d’un groupement nationaliste 
et partisan de la fermeté 
qui avait été écarté en 1971, 
revient au bureau politique. 

Cependant, les Occidentaux 
s’inquiètent des mouvements 
ae troupes aux frontières de 
la Pologne : le conseü euro- 
péen, le 2, le président Car- 
ter, le 3 et le 7. puis FOTAN. 
le 12, indiquent quTune « Inter- 
vention militaire étrangère » 
aurait des « conséquences très 
graves». 

Le 4, le comité central sou- 
ligne dans un communiqué 
que « l’inquiétode qui se pro- 
longe conduit notre patrie au 
bord de la destruction écono- 
mique et morale ». Le porte- 
parole dédore que. «i a le 
socialisme et l’Etat étaient en 
danger», les communistes 
pourraient demander r« aide 
de nos plus proches amis et 

Le S, une réunion à Moscou 
des dirigeants des Etats du 
pacte de Varsovie accorde à 
M. Kania un nouveau répit 
pour réussir la remise en 
ordre de son pays, mais sou- 
ligne que «la Pologne a été, 
est et restera on Etat 
socialiste ». 

Le 14, l’épiscopat catholique 
lance un appel à la sagesse 
pour « garantir l'Institution 


Veies de fêtes 


est confirmé, le 16, par le suc- 
cès des cérémonies, essentiel- 
lement religieuses, organisées 
à Gdansk, pour L'Inauguration 
au monument aux victimes 
des émeutes de décembre 2976 
et qui rassemblent dans le 
calme 300000 personnes. 
M. Kania, qui fêtait fait 
représenter le 16, se rend, 
le 30, à. Gdansk pour déposer 
une couronne devant le monu- 
ment fà partir du 2). 


ment à l'intransigeance, 
qu'une mutinerie est matée à. 
la Prison de Tranl oû plusieurs 
terroristes sont incarcérés (4 
partir du 14). 

13. — EL SALVADOR : M. José 
Napoléon Duarte. dirigeant de 
la -démocratie - chrétienne, 
devient président de la Junte 
de gouvernement. Les assassi- 
nats. le 27 novembre, de six 
dirigeants de gauche, et le 
2 décembre, de quatre reli- 
gieuses américaines, ont égale- 
ment été suivis de l'éviction de 
la junte du colonel Majano, 
chef des officiers libéraux (à 
partir du 5). 

CONFLIT 
INSTITUTIONNEL 
A LA C.E.E. 

Le 23. Mme Simone Veü, 
président de TAssemblée 
européenne, s’appuyant sur 
une obscurité des textes, 
arrête le budget supplémen- 
taire de la Communauté pour 
1980 et le budget 1981, mal- 
gré V opposition de Paris et 
de Bonn. La France refuse 
en particulier de contribuer 
au financement des dépenses 
additkm7iea.es adoptées par les 
députés européens pour 1980, 
considérant qu ’ « elles ne peu- 
vent être dépensées » cette 
année. Ces dépenses concer- 
nent notamment les sinistrés 
italiens et le sort de la sidé- 
rurgie. 

Un communiqué de l’hôtel 
Matignon dénonce, le 24, s un 
détournement grave des pro- 
cédures ». Les responsables 
gaullistes et les éius socialistes 
se réclamant du CE RE S 
approuvent, tandis que d’au- 
tres socialistes, tel M. Jacques 
Delors, président de la com- 
mission économique de F As- 
semblée européenne, estime 
justifiée la décision de 
Mme VeCL La Belgique, le 29, 
puis V Allemagne de l’Ouest, 
le 31, annoncent leur refus de 
contribuer au budget addi- 
tionnel pou r 1980. tandis que 
la Grande-Bretagne. l’Irlande. 
l’Italie et les Pays-Bas versent 
leurs parts fit partir du 24). 

14-17. — FRANCE-CANADA : 
Visite en France de M. René 
Lévesque, premier ministre du 
Québec (du 12 au 17). 

15. — TCHAD : La guerre civile, 
commencée le 21 mars, prend 
tin avec l’évacuation de N'Dja- 
TTwniL par les forces de 
M. Hissène Habré : l’interven- 
tion libyenne a assuré le succès 
des partisans de M. Goukouni 
Oued de! (à partir du 11). 
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La chronologie établie par Philippe Boucher et Edouard. Masure! 
parait le deuxième dimanche de chaque mois. Les chiffres figurant 
entre parenthèses indiquent la datation du numéro du « Monde » où 
est rapporté l'événement cité. 

19. — CONFERENCE DE 24. — KJA : Mort de Karl 


MADRID: La conférence sur 
la sécurité et la coopération 
en Europe ajourne ses débats 
apres avoir adopté l’ordre du 


Dônltz, grand amiral et suc- 
cesseur ephèmere de Hitler à 
la tête du Troisième Re*’h 
(28-291. 


Jour de la seconde phase, qui 28. — NIGERIA : Des émeu- 


doit commence, le 27 janvier 
et aboutir avant le 5 mars à 
la rédaction d’un document 

ftnnT (17 et 20). 

19. — ARGENTINE : Mort de 
l’ancien président Hector 
Campora, 4 Mexico, où il 
vivait en exü (21-22). 

19. — ETATS-UNIS : Le taux 
de base du crédit bancaire 
atteint le niveau record de 
21£ % : U a doublé en moins 
de cinq mois (du U au 22). 

20. — LIBAN . Ml Châtie Woz- 
9tq.n premier ministre d^ignfi 
le 22 octobre, est Investi par 
le Parlement. Il succède à 
M. Selim Hoss, qui avait pré- 
senté, je 7 juin, la démission 
de son gouvernement (23). 

2L — IRAN - ETATS-UNIS : 
Le dépôt & Alger d’une «ga- 


rantie » de 24 milliards de tir du 2S). 

dollars est réclamé par Téhé- 30 ESPAGNE -FRANCE : 

ran dans l’affaire der otages. L’assassinat à Biarritz d’un 

Cette « réponse définitive » dirigeant séparatiste basque 

est jugée ■ « oéralffmnabîe » re lance la polémique entre 

par M. hdmunt Mnstde, secrê- Paris e t Madrid 4 propos de 

d>T3la L, et M 501181(1 1» lutte contre le terrorisme 

Reagan qualifie, le 24, les res- basque (4 partir du 31). 

pensables iraniens dé «crimi- £L _ ITALIE Le général En- 


tes religieuses à Kano. dans 
le nord-est du pays, auraient 
provoqué, depuis le 1*1 la mort 
de quatre cents à mille per- 
sonnes (24. 25 et 30). 

29. — CHINE : Fin du procès, 
à Pékin, des dix membres le 
c cliques contre-révolutionnai- 
res». La peine de mort est 
requise contre Mme Jiazig 
Qing, veuve de Mao, tandis 
que des rumeurs circulent sur 
3e départ prochain de M. Hua 
Guofeng de la présidence du 
parti. U serait remplacé par 
M. Hu Yaobang (4 partir du 
I"). 

29. - AFGHANISTAN : 
Des policiers mutinés sacca- 
gent le ministère de l'infor- 
mation au surlendemain du 
premier anniversaire de l’In- 
tervention soviétique (à par- 
tir du 2S). 

30. — ESPAGNE -FRANCE : 
L’assassinat à Biarritz d’un 
dirigeant séparatiste basque 
relance la polémique entre 
Paris et Madrid 4 propos de 
la lutte contre le terrorisme 
basque (4 partir du 31). 


nels » et de « kidnappeurs ». rico Calvaligi, un des princi- 
pe contre-propos' tlon améri- paux responsables de la lutte 

came indiq ue, le 30, que les contre le terrorisme, est assas- 

Etats - Unis seraient prêts à sjn£ par les Brigades rouges, 

verser pour l’Iran 55 milliards Son véritable rôle, qui avait 

de dollars dans un pays neu- été tenu secret, aurait été 

tre (à partir du 23). révélé par le Juge DTJrso, pri.- 

L — CENTLAFRIQUE : L’ex- sonnier depuis le 12 (4 partir 

empereur Bokassa, condamné du 2 janvier). 

4 mon. par contumace à Ban- 3L — SENEGAL : Le président 


16. — OUGANDA : ML MUton 24 ~ ÇENTLUTaQOT : L'ra- 
Obote. président de 1983 A 1971. «nprreur Bjtsese. confcnmÈ 


redevient chef de l’Etat après L- à TT 

que son parti eut remporté. eue 

le 10, des élections législatives 1 r ^ u P 0 ™ que 

entachées de nombreuses irré- « justice Uuil soit rendue » 

gularités (du 10 au 19). et demflnde à ta France de 

15. - GUYANA : M. Forbes lft poutent ’ a"Prâ des Nations 

Bumham, premier ministre » P^^r du 20). 

depuis 1964. devient le premier ; 

président élu de la République ^ , 

grâce à des élections qui ont I IDEPTEC 

donné liai à des fraudes manl- UDER B EJ 

f estes (16 et 19). ___ 

15-16. — OPEP : La conférence 

dé Bail majore d’environ 10 % 6. — FRANCE : Cent pexson- 

les prix du pétrole : les tarifs nalités demandent qa‘ a 11 ne 

du baril de brut s’étageront de soit plus fait aucune- limite 

32 4 41 dollars (du 13 au 18 au droit à l'objection de 

16. — IRAN : M. aimon Farzami, 10. — AMNESTY INTERNA- 


Bënghor, au pouvoir depuis 
vingt ans, remet ses fonctions 
de président de la République 4 
M. Abdou Dlouf, jusqu'alors 
premier min : s tre (à partir du 
l* r janvier). 


nalités demandent qa 1 «11 ne lescents. (17.) 

soit plus fait aucune limite 19. — FRANCE : Le projet 


ancien rédacteur en chef du 
« Journal de Téhéran ». est 
exécuté (19). 

17. — IRLANDE DU NORD : 
Six prisonniers républicains, 
qui taisaient la grève de la 


TIONAL : Le rapport annuel 
de l'organisation affirme que 
des exécutions politiques ont 
eu lieu dans plus de trente 
pays entre mai 1979 et mai 
1980. (11.) 


faim depuis cinquante-trois 10. — FRANCE: M- Alain Pey- 
jours pour obtenir le statut refltte Justifie 4 l'Assemblée 

de prisonnier politique, ces- nationale la mutation d’office 

sent leur action sans avoir de M. Louis Jotnet, magistrat 


obtenu satisfaction (20). qui dirigeait les services de la 

LS. — ISRAËL : M. Shimon commission ‘nationale « Infor - 

Pérès est désigné pour être le matique et libertés ». (10 au 

candidat du parti travailliste ■ 24.) 

au poste.' de premier ministre 13. — - FRANCE : 24- Giscard 


« sécurité et Liberté » est adopté 
par les parlementaires après 
qu'une commission mixte pari- 
taire eut ■ élaboré un texte 
commun 4 l'Assemblée natio- 
nale et au Sénat. Le délai de 
garde 4 vue est finalement 
porté 4 trois Jouis pour cer- 
tains crimes. Le Conseil consti- 
tutionnel est saisi par les 
députés de l'opposition et les 
sénateurs socialistes. (11, .13 et 
du 20 au 24.) 


(18 et 20). 

1& — UJLS.8. : Mort d'-Alexls 
Xossvguine, ancien chef du 
gouvernement (20 et 21-23). 


SCIENCES ET FUTUR 


6. — Lancement par la NASA 
du satellite Intelsat-5. capable 
d’acheminer douze . mille 
communi cations téléphoniques. 
simultanées entre l'Amérique 
du Nord et l’Europe. (9.) 

g. — Le troisième tir de la fusée 
européenne Ariane, prévu pour 
mare 1981. est repoussé « pro- 
bablement» à juin 1981- (9, 10 
et il.) 

8-9. _ L'Institut Pasteur annonce 
qu’en 1981 il produira Indus- 
triellement, -pour la première 
fols .i j monde, un vaccin 


qui dirigeait les services de la 23. — FRANCE : M. Noam 
commission nationale « infar- Chomsky, professeur de iln- 

matique et libertés ». (10 au gulstique aux Etats-Unis^ 

24.) explique dans ale Monde» 

I. FRANCE : M- Giscard pourquoi il a écrit, au nom 

d'Ëstalng prend en charge les de la liberté d’expression, un 

trais de partie civile de la texte publié en préface du 

famille d'un jeune garçon dernier livre de M. Robert 

assassiné 4 Dombasle (Meur- Faunsson qui nie l'existence 

des '“''ambres 4 gaz et le 

génocide du peuple juif. (18, 

20, 24 et 31.) 

|T| in 24. — FRANCE : La mise 4 sac 

f | U R d’un foyer de Vitry par un 

• commando « municipal », en 
présence du maire commu- 
contre l’hépatite de type B. niste, pour protester contre le 

<17.) transfert de trais cents cra- 

II. — M. Giscard d’Ëstalng val Heurs maliens de la coin- 

annonce la création en France mune de Salnt-Maur relance 

de plusieurs centres de rechar- la polémique sur l'attitude do 

che écologique ai clôturant 4 P.C. 4 l'égard de l'i mm i gr a- 

{'UNESCO les troisièmes assises tion, et plus généralement sur 

internationales de l'environne- la répartition géographique des 

ment. (10 au 13.) familles d’immigrés. (A partir 

i. — Les modalités des traite- du 28.) 

mente 4 base d’interféron, 27. — CUBA : Le Comité pour 
substance biologique antivirale la libération du poète Annando 

qui pourrait être utilisée contre Valladares, condamné 4 trente 

certains cancers, vont être défi- ans de prison, lance un appel 

nies par un groupe d'experts 4 l’occasion du vingtième garni- 

désigné par les pouvoirs pu- versaire de son emprisonne- 

blics. .'21-22.) ment. (26.) 


contre l'hépatite de type B. 
(17.) 

9-1L — M. Giscard d'Ëstalng 
annonce la création en France 
de plusieurs centres de recher- 
che écologique ai clôturant 4 
l' UNESCO les troisièmes assises 
internationales de r environne- 
ment- (10 au 13.) 

18. — Les modalités des traite- 
ments 4 base d’interféron, 
substance biologique antivirale 
qui pourrait être utilisée contre 
certains cancers, vont être défi- 
nies par un groupe d'experts 
désigné par les pouvoirs pu- 
blics. ,21-22.) 









COURRIER 


prises : « M. Consommateurs • entre le marteau 

et l’enclume 

Catalogue : la migraine de Barcelone 

Honduraa - « Loubavagu ». ou l'autre rive loi nt ai n e ; 


Honduras : « Loubavagu ». ou 1 autre nve lointaine; 

Reflets du monde VH* ' 

SaDIO-TELEVISION (IX à XII) : • La fin das héritiers - ; (es 

dix ans de F1P. 

DEMAIN ' 

Arts i les ordinateurs à images XIII 

Terminaux t la monnaie électronique; Crible XTV 


— Quelle mémoire vous avez 1 1 

Nos regards désenchantés s'at- 
tardaient sur les évolutions des 
mésanges à tête bleue qui se 
poursuivaient parmi les chênes. 
C'était, sur le fond terreux des 
guêrets, tout ce que l’hiver des 
Hautes-Alpes nous offrait de 
vivant. 

a Voyez-vous, me confia La vio- 
lette. c'est lorsque tout ici est 
privé de couleur que fai eittne 
de la voir. C’est une toute jeune 
femme qui vient probablement 
de recevoir quelque aoeu et qui 
dissimule son trouble sous l’abri 
d'un bouquet de violettes de 

Je m’exclamai : 

« Mais comment! Mais c’est 
la Poverella de Reno que vous me 
décrivez là! N'y a-t-ü pas, der- 
rière elle , tout x m jardin de 
cloître ruiné? Eüe est ou musée 
de Parme. 

— Eüe est effectivement de- 
bout devant un cloître ruiné, 
jonché de fleurs, de pierres et 
d’herbe folle. Et eüe devrait être ». 
c'est certain, an musée de Panne. 
Mais mot, ce que fai connais, 
ce if est qu'une copie qui figure 
au musée de Gap _ Lequel » d’ail- 
leurs. ne recèle que des repro- 
ductions d’œuvres mineures. 

— Il me semble, en effet, û y 
a longtemps, y avoir discerné 
une Désolation aux Océan ides 
assez ténébreuse^ 

— Eh bien justement - la 
Poverella est au pied, à droite, 
toute modeste, de cette grandiose 



UNE NOUVELLE INEDITE DE PIERRE MAGNAN 


Mon ami Laviolette 


du conservateur _ C’était un jour 
d’hiver, comme aujourd'hui-. Je 
finissais ma carrière à Gap, dans 
la Sûreté nationale. On m'appela. 
La xrictime avait eu le crâne 
défoncé par un instrument 
corûo7idant. qu'on identifia, à 
t’autopsie, pour un dénumte- 
pneu, mats qui ne fut jamais re- 
trouvé— Eüe était allongée à 
plat ventre et n'était pas morte 
sur le coup. Elle s'était traînée 
en direction du mur d’appui. Et, 
curieusement, le bras du conser- 
vateur s’était tendu dans le pro- 
longement de sa tète, en un 
ultime effort, eût-on dit. Son 
index désignait un point, mal- 
heureusement imprécis, sur la 
cimaise, à mi-chemin entre cette 
fameuse Désolation et la Pove- 
rella™ 

— Ce bras s’était peut-être 
déplacé dans les convulsions de 
la mort - 

— Sans doute. Mais je n'y 
prêtai guère attention. A vous 


là, c’est ma rencontre avec la 
Poverella™ Le coup de foudre! 

— Mais _ Vos émotions mises à 
part.. Avez-vous découvert le 
coupable ? 

— Ce fut un crime bizarre. 
Sans mobile. One porte avait été 
forcée, probablement avec t’arme 
du crime. Le conservateur vivait 
seul Tl menait une vie tranquille. 
On conjectura — car ü était en 
robe de chambre — qu'entendant 
du bruit a avait surpris ses 
agresseurs en train de- En train 
de quoi, au juste ? Rien, abso- 
lument rien, n'avait été emporté. 
Tous tes tableaux étaient là. Dans 
les collections, ü ne manquait 
pas une fibule, pas un fossile, 
pas une lampe votive _ 

— Le conservateur les aurait 
donc surpris avant le vol et— 

— Improbable. L’ef fraction mé- 
ticuleuse était le fait de profes- 
sionnels. ils rf auraient pas pani- 
qué devant un cadavre. Non. lis 


étaient sentis avec un dessein 
bien précis, mais lequel? 

— Vous ne l'avez jamais dé- 
couvert? 

— Ne soyez pas si impatient .- 
Je disposais de deux indices in- 
fimes : le cadavre désignant la 
cimaise du doigt et, sur te revers 
de sa robe de chambre, un 
frison - 

— C'est-à-dire un de ces co- 
peaux utilisés pour emballer les 
objets fragiles ? 

— Précisément. Notez bien, ü 
existait un autre 1 indice : à 
150 mètres du musée, dans 
la boue d’un te r r ain vague, les 
traces de roues d’un camion 
énorme .. Mais qui aurait songé à 
un camion ? 

— Puisqu'ils n’avaient rien 
emporté— 

— Apparemment non. Mais - 
Avant de vous raconter la fin, 
allons, voulez-vous, jusqu'au 


1 9 Comment choisir, dlsalt- 
il. entre un remords et un 
regret ? J’y suis retourné 
peut-être trente fois depuis 
devant cette Poverella™ 

■ — Mais pourquoi portez-vous 
de remords ? 

— C’est tout nouveau. R „ a 
quelques mois, vous m’auriez 
trouvé guilleret Mais, au prin- 
temps dernier, ü s'est passé dans 
nos vallées des choses assez ter- 
ribles- Oh l nous avons l'habi- 
tude. Mais enfin, là. ce fut ex- 
ceptionnel- Un hiver très dur - 
Des chutes de neige anormales. 
L’équipement était débordé _ Et 
soudain, vers le 15 mars, tout 
s’est mis à fondre ensemble, sous 
des trombes d'eau— Il faisait plus 
14 degrés à 2 000 mètres. Vous 
voyez ça d’ici? Non. Vous ne 
pouvez pas. Ça fait un vacarme 
effrayant. Dans les villages, on 


ne s’entend plus parier - Des 
ponts sont emportés- Ce n'est 
plus de l'eau qui coule, c’est du 
béton liquide qui saute les cas- 
cades et roule au fond des tor- 
rents. Et quand cette masse s’at- 
taque à nos routes fragiles, eüe 
n'en laisse plus que des festons— 
Or. par une de ces nuits,, un 
camion italien descendait de 
Larché sers Barcelonnette. Dans 
la pluie, le brouillard, le vacarme 
du torrent, malgré ses six patres 
de phares, la chaussée lui man- 
qua soudain devant les roues, n 
s’abîma corps et biens dans 
VUbayette, laquelle, à cet instant, 
devait jauger des 8 mètres de 
creux- On ne peut le sortir de 
là que trots jours après. Les 
corps des deux convoyeurs 
étaient écrasés sous 6 mètres 
cubes d'agrégats qui s’étaient dé- 
versés sur eux, par les vitres bri- 
sées de la cabine. Ce drame 
sftnscrivati parmi bien d’autres, 
cette nuit-là. mais Ü était le 
plus tragique - Je le déplorai 
avec le plus grand calme, bien 
& l’abri dextant mon âtre et mon 
journal étalé - Seulement, trois 
fours après, je reçus un choc. 
Dans le même quotidien, sur 
trois colonnes, je lus ce titre : 
9 La Poverella. volée à Parme 
» l’an passe, retrouvée dans le 
» lit de rtrbayette. » 

— Attendez !, m'exclamai- je. 
Effectivement, je me souviens de 
ce vol. On en paria pendant 
quinze iours de suite — 

— Eh bien / moi, je Pavais ou- 
bllé- Ou je ne l'avais jamais 
su™ Ça s’était passé en Italie, 
hors de mon orbite, pour un ta- 
bleau qui m'était alors indiffé- 
rent. Ma rencontre avec la Po- 
verella ne se produisit que quoi- 
que temps après ce vol, lors du 
meurtre du conservateur. Mais 
alors, dès Vinatant où je lus cette 
xwuoeüe, je courus jusqu’à Bar- 
celonnette où j'avais gardé de 
bonnes relations avec le capi- 
taine de gendarmerie. J’étais 
soulevé d’enthousiasme, à Vidée 
de contempler l’original de mon 
coup de foudre... Je trouvai la 


caserne en révolution. Pas moins 
de six experts, trois français, 
trois italiens, examinaient, en 
se lamentant, un cadre somp- 
tueux quoique très abîmé, mais 
tragiquement vide- Le capitaine 
m'expliqua qu’on rouait: décou- 
vert empalé sur un quartier de 
roc, au milieu du torrent, à 
100 mètres en aval du camion 
italien. Les premiers jours, on 
avait bien aperçu des lambeaux 
de faite qui y adhéraient encore, 
mais la fureur du courant avait 
interdit toute approche pendant 
une semaine. Quand on put en- 
fin la récupérer, ü ne restait 
plus que le cadre nu. L’écume, 
le vent, le froid, les agrégats pro- 
jetés gui parfois s'écrasaient sur 
le roc, avaient tout emporté. 
Seuls garants de l’authenticité 
de ta toile, le genre du cadre et 
la plaque de cuivre scellée où se 
lisait cepte Inscription : a 1520 - 
» RENO - la Poverella. » 

— Quel horrible destin que ce 
chef-d'œuvre finissant au ruis- 
seau / 

— C’était affreux pour moi qui 
l’aimais, même en reproduction. 
Je regardais fixement ce cadre 
vide comme le cadavre d’un ami. 
J’éprouvais le même désespoir 
que les experts réunis là. 

— C’était donc le camion ita- 
lien qui transportait le tableau 7 

~ Oui ! Le capitaine m’expli- 
qua que les convoyeurs étaient 
deux repris de justice, identifiés 
comme tels grâce à leurs em- 
preintes. On avait retrouvé leurs 
traces dans un fenü de la mon- 
tagne, au-dessus de Larché, où, 
tout de suite après le val, on 
supposa qu’ils avaient dû dissi- 
muler te tableau et où, selon 
toute vraisemblance, ils venaient 
de le récupérer, j unie avait de 
mourir, eux- Et la Poverella. 

— Consolez-vous ; ü vous 
reste cette copie. » 

H hocha la tête dubitative- 
ment. 

« Oui. ü me reste-, dlt-Ü. R 
me reste- » 

n venait de stopper la voiture 
devant 1e musée. 


de justice italiens morts noyés 
sont les meurtriers du conserva- 
teur assassiné voici deux ans. R 
les a surpris devant la Poverella 
alors qu’Üs venaient de rempla- 
cer dans son cadre la copie par 
ToriginaL Voici pourquoi il a 
tenté, désespérément, de nous 
désigner la toile par son index 
tendu. Quel plus merveilleux 
endroit, croyez-vous, pour dis- 
simuler un tableau volé que la 
cimaise dfxm musée qui en abri- 
tait une copie conforme ? On 
substitue alors run à l’autre et. 
quand l’émotion est calmée, on 
revient avec la copie planquée 
quelque part, an pénètre à nou- 
veau dans le musée et on renou- 
velle f opération en sens inverse. 
Il ne reste plus qu’à accepter le 
rendea-vous du pétrolier véné- 
zuélien ou de Vémir arabe qui 
convoitait le tableau _. 

— Cette hypothèse, dis-je, vous 
ne venez pas de la forcer à 
rtnstant- 

— Je vous ai fait venir pour 
en avoir confirmation. 

— Mais alors— Depuis huit 
mois vous savez ? st vous avez 
gardé le silence ? » 
n s'appliqua sur un virage dif- 
. fleile avant de répondre : 

« Justice est faite. dit-iL Les 
corps des meurtriers ont été ren- 
dus à leur famille. Jamais un 
jury ne tes aurait si radicale- 
ment punis. Le conservateur est 


musée de Parme- 
— C’est loin, Parme _ Vous me 
voyez couvrir 600 kdomètres pour 
admirer un chef -d œuvre dont 
je suis tombé amoureux? Oh, 
je sais bien que c'est un rêve ! 
Un jour, quelque expert en 
vacances, par temps de pluie. 


— Mais le nouveau conserva- 
teur ? Il doit bien.. 

— Nous nous retrouvons par- 
fois, devant la Poverella. Un 
jour même, ü m’a adressé la 
parole « Queüe remarquable 
s copie, m’a-t-il dit, ne troifvez- 
* vota pas ? Heureusement 
» qu'eue nous reste. » Et nos 
regards ont évité de se rencon- 
trer „ » ■ 

FIEBBZ MAQNAN, Qui a obtenu 




